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PROJET 

* CONCERNANT 
DE 
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^E projet tend à rendre la Mufiqiie 
plus commode à noter , plus aifée à ap- 
prendre & beaucoup moins difHife. 

Il paroît étonnant que les fignes de là 
Mufîque étant reftés auffi long-tems dans 
rétat d'imperfeâion oîi nous les voyons 
encore aujourd'hui , la difficulté de l'ap- 
prendre n'ait pas averti le public que 
c'étoit la faute des caraâeres & non pas 
celle de Tart. Il eft vrai qu'on a donné 
fouvent des projets en ce genre , mais 
de tous ces projets qui, fans avoir les 
avantages de I9 Muiique ordinaire ^ ea 
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6- ^ Projet concernant; 
avoient prefque tous les inconvénîens » 
aucun Kjue je fâche , n'a jufqu'ici touché 
le but, foit qu'une pratique trop fuper- 
ficielle ait &it échouer ceux qui l'ont 
voulu confidérer théoriquement, foit que 
le génie étroit & borné des Mufîciens or- 
dinaires les ait empêché d'embraffer un 
plan général & raifonné, & de fentir 
les vrais ihconvéniens de leur art ; de la 
perfeûion aftuelle duquel ils font d'ail- 
leurs pour l'ordinaire très-entêtés. 

Cette quantité de lignes , de defs , de 
tranfpofitions, de dièfès, de bémols, de 
bécarres, de mefures fimples &ç com- 
pofées, de rondes , de blanches, de noi- 
res , de croches , de doubles , de triples- 
croches, de paufes, de demi-paufes , de 
foupirs, de depii-foupirs , de quarts-de- 
foupirs, &c. donne une foule de lignes 
& de combinaifons , d'oîi réfultent deux 
inconvéniens principaux, l'un d'occuper 
un trop grand volume, & l'autre de fur- 
charger la mémoire de$ Ecoliersf , de fa** 
çon que l'oreille étant formée , & les 
organes ayant acquis toute la facilité né- 
ceflaire, long-tems avant qu'on foit en 
•état de chanter à livre ouvert, il s^en^- 
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Dl NOrVEAUX SiGKESi 7 

'firit que la difficulté cft toute dansTob-^ 
iervation des règles , & non dans l'exé- 
cution du chant. 

Le moyen qui remédiera à Tun de ces 
laconvénieos , remédiera auflî à Tautre ; 
& dès qu'on aura inventé des fignes ' 
équivalens , mais plus fimples. & en 
moindre quantité^ ils auront par-là même 
plus de précifion & pourront exprimer 
autant de chofes en moins d'eipace. 

Il eft avantageux outre cela que ces 
fignes foient déjà connus , afin que l'at- 
tention foit moins partagée ^ & faciles à 
figurer afin de rendre la Mufique plus 
commode. 

11 faut pour cet effet confîdérer deux 
objets principaux , chacun en particulien 
Le premier doit être Texpreffion de toui 
les fons poifibles ; & l'autre ^ celle de 
toutes les différentes durées ^ tant ^s 
fons que de leurs filences relatif y ce qui 
comprend auffi la différence des mou- 
vemens. - 

Comme la Mufique n'efl qu'un en- 
chaînement de fons qui fe font enten- 
dre ou tous enfemble, ou fucceiSvement; 
il fiiffit que tous ces fons aient des ejrt 

A4"" 
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% Projet concernant 
preffions relatives qui leur affignent à 
chacun la place qu*il doit occuper par 
rapport à im certain ion fondamental, 
pourvu que ce fon foit nettement expri- 
iné , & que la relation foit facile à con* 
noître« Avantages que n*a déjà point la 
Mufique ordinaire , où le fon fondamen* 
tal n*a nulle évidence particulière , & oit 
tous les rapports des notes ont befosii 
d'être long-tems étudiés* 

Prenant ut pour ce» fon fondamental ,; 
^OKpiel tous les autres doivent fe rappor- 
ter, & Texprimant par le chiffre i , nous 
aurons à fe fuite l'expreffion des fept 
fons naturels ^ ut n mi fa fol la fi par les 
7 chiffres,!^, 2,3,4, 5, 6, 7, de façon 
que tant que le chant roulera dans Téten» 
due des fept fons , il fufEra de les no* 
ter chacun par fon diifBre corfefpondant,^ 
pour les exprimer tous fans équivoque. 

Mais quand il efl: cueflion de fortir 
de cette étendue pour paffer dans d'au* 
très OGaves , alors cela forme une nou^ 
vcHe difHculfé. 

. Pour la réfoudre , je me fers du plus 
fimple de tous les fîgnes , c'eft-à-dire 
4w point. Si je fors de FOÔave par Ish 



» 
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DE NOUVEAUX SiGNES. 9 

quelle j'ai commencé , pour Êûre une note 
dans l'étendue de TOâave qui eft au-deP 
fus & qui commence à Vue d'en-haut^ 
alors je mets un point au-deflus de cette 
4iote par laquelle je fors de mon Oâave, 
& ce point une fois placé > c'eft un. in» 
dice que^ non-feulement la note fur la* 
quelle il eft, mais encore toutes celles 
qui la fuivront fans aucun ûgne qui le 
détruife , devront être prifes dans Téten* 
due de cette Oâave fupérieure où je fuis 
entré. 

Au contraire fi je veux pafler à FOc- 
tave qui eft au-deffous de celle , oîi je me 
trouve , alors je mets le point fous la 
note par laquelle fy entre. En un mot, 
quand le point eft fur la note , vous 
paftez dans TOftave fupérieure ; s'il eft 
au-deftbus vous paftez dans l'inférieure^ 
& quand vous changeriez d'Oâave à 
chaque note, ou que vous voudriez 
monter ou defcendre de deux ou trois 
Oâaves tout d'un coup ou fucceflive- 
ment , la règle eft toujours générale , & 
vous n'avez qu*à mettre autant 4e points 
au-deffous ou au-deffus que vous avez 
d'Oâaves à defcendre pu à monter* 
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f o Projet concernant 

Ce n^tû pas à Are qu'à chaque point 
voiis montiez ou tlefcendiez d'une Oc* 
tave^ mais à chaque point vous pafTez 
dans une 0£bye différente de celle où 
vous êtes par rapport au fon fondamen* 
tal i^d'en-bas, lequel ainfi fe trouve bien 
dans la mên^ Oâave en defcendant dta« 
toniquement, mais non pas en montant» 
Sur quoi il faut remarquer que je ne me 
fers du mot d'OÛave qu'abufivement & 
pour ne pas multiplier inutilement ,les 
termes , parce que proprement cette éten* 
due n'eft compofée que de notes, Ti 
tfen-haut qui commence une autre Oc-, 
tave n'y étant pas compris. 

Mais cet ut qui par la tranfpofition 
doit toujours être le nom de la toni- 
que dans les tons majeurs & celui de la 
médiante dans les tons mineurs , peut, 
par conféquent, être pris fur chacune 
des douze cordes du fyftême chromati» 
que; & pour la défigner^ il fufEra de 
mettre à la marge le chiffre qui expri- 
meroit cette corde fur le clavier dans 
Tordre naturel ; c'efl-à'.'dire , que le chif- 
fre de la marge qu'on peut appeller ta 
clef^ déiigne la touche du clavier qui 
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^éoit s^ppeller ut ijc par confëquent être 
tonique dans les tons majeurs & médiante 
dans les mineurs. Mais, à le bien pren«' 
dre, la conooifTance de cette clef n*eft 
que pour les inflrumens^ & ceux qui 
chantent n'ont pas befoin d'y faire atten- 
tion. 

Par cette méthode, les mêmes noms 
font toujours confervés aux mêmes notes : 
c*eft-àdire , que Tart de folfier toute 
Mufique poffible conilfte précifément à con- 
noître fept caraâeres uniques & invaria- 
bles qui ne changent jamais ni de nom 
ni de pofition , ce qui me paroit plus 
facile que cette multitude de tranfpofitions 
& de cle& qui , quoi qu'ingénieufement 
inventées, n'en font pas moins le fupplice 
des commençans. 

Une autre difficulté qui naît de l'éten- 
due du clavier & des différentes OÔaves 
oîi le ton peut être pris , fe réfout avec 
la même aifance. On conçoit le clavier 
divifé par Oâaves depuis la première 
tonique; la plus baffe 0£bve s'appelle A» 
la féconde B , la troifieme C, &c. de 
façon qu'écrivant au commencement d'un 
nir la lettre correfpoadante à l'Oâave dans 
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12 Projet concernant 
laquelle fe trouve la première note de cet 
air p fa pofitlon précife eft connue ^ & 
les points vous conduifent enfuite par* 
tout fans équivoque. De-là, découle en- 
core généralement &C fans exception le 
moyen d'exprimer les rapports & tous 
les intervalles 9 tant en montant qu*en deir 
cendant, des reprifes & des rondeaux , 
comme on le verra détaillé dans mon grand 
Projet. 

La corde du ton, le mode (car je le 
dîftingue auffi ) & TOâave étant ainfi 
bien défignés , il âudra fe fervir de la 
tranfpofition pour les inftrumens comme 
pour la voix , ce qui n'aura nulle diffi- 
culté pour les Muficiens inftruits , comme 
ils doivent l'être , des tons & des inter- 
valles naturels à chaque mo^e, & de la 
manière de les trouver fur leurs inftru- 
mens : il en réfultera , au contraire , cet 
avantage important , qu'il ne fera pas 
plus difficile de tranfporter toutes fortes 
d'airs , un demi-ton ou un ton plus haut 
ou plus bas , fuivant le befoin , que de 
les jouer fur leur ton naturel , ou , s'il 
s'y trouve quelque peine , elle dépendra 
uniquement d^ l'inârument 6c jamais de 
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là note qui , par le changement d'un feul 
£gne, repréfente/a le même air fur quel-* 
que ton que Ton veuille propofer ; de 
forte , enfin, qu'un Orcheftre entier , fur 
un fimple avertiflèment du maître ^ exé- 
cuteroit fur le champ en mi ou en fol 
une pièce notée en ^ , en U^ tn fi 
bémol ou en tout autre ton imaginable : 
chofe impoffible à pratiquer dans la Mu'* 
£que ordinaire & dont Tutilité fe ait 
aflèz fentir à ceux qui fi-équententles Con«> 
certs. En général , ce qu'on appelle chan* 
ter & exéaUer au naturel , eâ peut-être 
ce qu'il y a de plus mal imaginé dan^ 
I3 Mufique. Car files noms des notes ont 
quelque utilité réelle, ce ne peut être 
que pour exprimer certains rapports, cer* 
taines afFeôions déterminées dans les pro« 
greffions des fons. Or , dès quç le ton 
change , les rapports des fons & la pro- 
greâion changeant auffi , la raifon dit 
cju'il faut de même changer les noms des 
notes en les raj^ortant par analogie au 
nouveau ton , fans quoi l'on renverfe le 
fefïs des noms & Ton ôte aux mots le 
feul avantage qu'ils puiffent avoir* , qui 
efl: d'exciter d'autres idées avec celles des 
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fons. Le pafTage du mi zxxfa^ ou du j? à 
Vut excite naturellement , dans refprit du 
Muficîen l'idée du demi-ton. Cependant 
fi Ton eft dans le ton àtfi ou dans celui 
de mi , Tmlervalle du y? à Vut , ou du 
mi au fa eft toujours d'un ton & jamais 
d'un demi-ton. Donc au lieu de conferver 
des noms qui trompent refprit & qui 
choquent l'oreille exercée par une diffé«» 
rente habitude , il eft importailt de leur 
en appliquer d'autres dont le fens connu ^ 
au lieu d'être contradiôoire, annonce les 
intervalles .qu'ils doivent exprimer. Or, 
tous les rapports des fons du fyftême 
diatonicftle fe trouvent exprimés dans le 
majeur, tant en montant qu'en defcen- 
dant j dans TOâave comprife entre deux 
tu y fuivant l'ordre naturel , & dans le mL 
neur , dans TOâave comprife entre deux 
la y fuivant le même ordre en defcendant 
lêulement. Car, en montant , le mode 
mineur eft aflujetti à des affeâions diffé. 
rentes , qui préfentent de nouvelles ré- 
flexions pour la théorie , lefquelles ne 
font pas aujounfhui de mon fujet , & 
qui ne font rien au fyftême que )e 
propofe. * 



Digitized by VjOOQIC 



9£ NOUVEAUX SiGNCS. 15 

Ttn appelle à Texpérience fur la peine 
qu'ont les Ecoliers à entonner par les noms 
primitif , des airs <|u'ils chantent avec 
toute la Êicilité du monde, au moyen 
delatran^oiition , pourvutoujoiu^qu^ik 
aient acquis la longue & néce&ire habL 
tude de lire les bémols & les diè&s 
des clefi; qui font avec le\n-s huit. po-> 
fitionSy quatre -vingt combinaifons inn- 
tiles & toutes retranchées par- ma mé- 
thode« 

n s'enfuit de-là ^ que les principes qu'on 
donne poiu* jouer des infirumens , ne va* 
lent rien du tout » & je fuis fur qu'il n^ 
a pas un bon Muficien , qui, après.avoir 
préludé dans le ton où il doit jouer , ne 
hffe plus d'attention dans fon jeu au 
degré du ton oit il fe trouve , qu'au 
&èfe ou au bémol qui rafFeâe. Qu'on 
apprenne aux Ecoliers à bien connoître 
les deu^c modes & la difpoiition régulière 
des fons convenables à chacun , qu'on 
les exerce à préluder en majeur & «n 
mineur fur tous les fons de l'inftrument , 
chofe qu'il faut toujours fàvoir , quelque 
méthode qu'on adopte. Alors qu'on leur 
mette ma muiique entre les mains ^ j'ofe 
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répondre qu'elle ne les embarraflerapàStîn 
quart-d'heure. ^ 

On feroi^ furpris fi l'on fàifoit atten« 
'tion à la quantité de Livres & de pré* 
ceptes qu'on a donnés fiir la tranfpofition ; 
ces gammes 9 ces échelles ^ ces cle6fup- 
pofées font le fatras le plus ennuyeux qu'on 
puifie imaginer, & tout cela, &ute d'a*^ 
voir fait cette réflexion très-fimple que , 
/dès que la corde fondamentale du ton eil 
connue fur le clavier naturel , comme to* 
nique, c'eft-à-dire, comme »r ou/tf,elle 
détermine feule le rapport & le ton de 
toutes les autres notes, (ans égard à l'ordre 
primitif. 

Avant que de parler des changemens de 
ton , il faut expliquer les altérations acci« 
dentelles des fons qui s'y préfentent à tout 
moment. 

Le dièfe s^exprîme par une petite ligne 
qui croife la note en montant de gauche 
è droite. Sol diéfé , par exemple , s'ex- 
prime ainfi jf , fa diéfé ainfi 4. Le bémol 
s'exprime auffi par une femblable ligne 
qui croife la note en defcendant 7 f 9. 9 
& ces fignes plus (impies que ceux qui 
font en ufage , fervent encore à mon-» 

tr« 
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lïet à l'œil le genre d'altération qu'ib 
caufent. 

Le bécarre n'a d'utilité que par le maU"" 
vais choix du dièfe & du bémol ^ & dès 
que les fignes qui les expriment feront 
inhérens à la note ^ le bécarre deviendra 
entièrement fuperflu : je le retranche dond 
comme inutile ; je le retranche encore 
comme équivoque , puifque les Muficiens 
s'en fervent fouvent en deux fens abfolu« 
ment oppofés , & laiflent ainfi l'Ecolier 
dans une incertitude continuelle fur fon 
véritable efFet< 

A l'égard des changemens de ton , foit 
pour pailer du majeur au mineur , ou d'una 
tonique à une autre , il n'eft queftion que 
d'exprimer la première note de ce chan« 
gement, de manière à repréfenter ce qu^elIe 
étoit dans le ton d'oii l'on fort , & ce 
qu'elle eft dans celui où l'on entre , ce 
que Ton fait par une double note féparée 
par une petite ligne horizontale commtf 
dans les flraâionS) le chiffre qui eft au-» 
deflus exprime ta note dans, le ton d'oit 
l'on fort, & celui de deffous repréfente Id 
même note, dans le ton où l'on entre 2 en 
un>mot^ le chiffre inférieur indique le nom 
MuJiqUê4 B 
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ie la note, & le chiffre fupérieur fert à 

en trouver le ton. 

Voilà pour exprimer tous les fons 
imaginables en quelque ton que Ton puiffe 
être ou que Ton veuille entrer. Il faut 
paffer à prcfent à la féconde partie qui 
traite des valeurs des notes & de leurs mou* 
vemens. 

Les Muficiens reconnoiffent au moins 
quatorze mefures difFérentes dans la Mu- 
îique : mefures dont la diftinftion brouille 
Fefprit des Ecoliers pendant un tems infini. 
Or , je foutiens que tous les mouvemens 
de ces difFérentes mefures fe réduifent 
uniquement à deux ; favoir, mouvement 
à deux tems & mouvement à trois tems ; 
& j'ofe défier foreille la plus fine d'en 
trouver de naturels qu'on ne puifle expri- 
iner avec toute la précifion poffible par 
Tune de ces deux mefures. Je commen- 
cerai donc par faire main-baffe fur tous 
ces chiffres bizarres , réfervant feulement 
le deux & le trois, par lefquels, conune 
on verra tout-à-l'heure. J'exprimerai tous 
les mouvemens poffîbles. Or, afin que 
le chiffre qui annonce la mefure ne fe 
confonde point avecceux des notes', je 
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Fen diâingue en le faifant plus grand ^ 
€nle réparant par une double ligne perpen- 
diculaire. 

Il s*agit à préfeat d'exprimer les tems 
& les valeurs des notes qui les rem* 
pliffent. 

Un défaut confidérable dans la Mufique 
cft de repréfenter comme valeurs ab{<>- 
lues , des notes qui n'en ont que de rela- 
tives ^ ou du moins d'en mal appliquer 
les relations : car il eu fur que la durée 
des rondes , des blanches , noires , cro- 
ches j Sec. tû déterminée , non par la qua- 
lité de la note y mais par celle de la me- 
fiure où elle fe trouve , de-là vient qu'une 
noire dans une certaine mefure pafieca 
beaucoup plus vite qu'une croche daQS 
une autre ; laquelle croche ne vaut cepen- 
dant que la moitié de cette noire ; & 
de-là vient encore que les Muficiens de 
Province , trompés par ces feux rap- 
ports , donneront aux airs des mouvemens 
tout difFérens de ce qu'ils doivent êtçe 
en s'attachant fcrupuleufement à la va- 
leur abfolue des notes , tandis qu'il fen- 
dra quelquefois pafTer une mefure à trois 
tems fimples , beaucoup plus vite qu'uqe 

B i 
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dutre à trois- huit ^ ce qui dépend du 
caprice du Compofiteur, & de quoi les 
Opéra préfentent des exemples à chaque 
inilant. 

D'ailleurs, la divîfion fous-double des 
notes & de leurs valeurs, telle qu'elle 
eft établie , ne fuffit pas pour tous les cast 
& fi , par exemple , je veux pafler trois 
notes égales dans un tems d'une mefure à 
deux, à trois ou à quatre, il faut^ ou que 
le Muficicn le devine , ou que je l'en inf- 
truife par un figne étranger qui ùït excep- 
tion à la règle. 

Enfin , c'eft encore un autre inconvénient 
de ne point féparer les tems; il arrive 
de-là que dans le milieu d'une grande 
mefure , l'Ecolier ne fait où il en cil , 
fur-tout lorfque, chantant le vocal, il 
trouve une quantité de croches & de 
doubles-croches détachées , dont il faut 
qu'il fefTe lui-môme la diftribution. 

La féparation de chaque tems par une 
virgule , remédie à tout cela avec beau- 
coup de fimplicité ; chaque tems com- 
pris entre deux virgules contient une note 
ou plufieurs ; s'il ne comprend qu'une 
note , c'eft qu'elle remplit tout ce tems- 
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là , Se Cela ne fait pas la moindre difR- 
culte* Y a-t*il pluûeurs notes comprifes 
dzns chaque tems , la chofe n\& pas plus 
clîiïicile. Divifez ce tems en autant de 
parties égales qu'il comprend de notes , 
appliquez chacune de ces parties à cha- 
cune de ces notes & paffez-les de forte 
que tous les tems foient égaux. 

Les notes dont deux égales rempliront 
tin tems , s'appelleront des demis; celles 
dont il en faudra trois , des tiers , celles 
dont il en &udra quatre , des quarts , &c. 

Mais lorfqu'un tems fc trouve partagé^ 
jde forte que toutes lés notes n'y foi^ 
pas d'égale valeur , pour repréfenter , par 
exemple , dans un feul tems une noire 
& deux croches , je confidere ce tems 
comme divifé en deux parties égales , 
dont la noire fait la première , & les 
deux croches enfemble la féconde ; je les 
lie donc par une ligne droite que je 
place au-deffus ou au-deffous d'elles, & 
xette ligne marque que tout ce qu'elle em- 
braffe ne repréfente qu'une feule noté , 
laquelle doit être fubdi viféeen deux parties 
égales , ou en trois , ou en quatre , fuivaot 
le nombre des chiffres qu'elle couvre , &c. 
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Si l'on a une note qui rçmpliffe ieulè 
nne mefare ^tiere , il fuffit de la pla- 
cer feule entre les deux lignes qui ren- 
ferment la mefure , & par la même rè- 
gle que je viens d'établir , cela iigni£e 
que cette note doit durer toute la mefure 
entière, 

A regard des tenues , je me fers aufli 
du point pour les exprimer ; mais d\me 
manière bien plus avantageufe que celle 
qui eu en ufage : car , au lieu de lui 
faire valoir précifëment la moitié de la 
note qui le précède , ce qui ne feit qu'un 
cas particulier , je lui donne , de même 
qu'aux notes , une * valeur qui n*eft dé- 
terminée que par la place qu'il occupe , 
c'eft-à-dîre, que fi le point remplit feùl 
un tems ou une mefure , , le fon qui a 
précédé doit être auffi foutenu pendant 
tout ce téms ou toute cette mefure ; & 
fi le point fe trouve dans un tems avec 
d'autres notes , il fait nombre aufii bien 
qu'elles , & doit être compté pour un 
tiers ou pour un quart , fuivant le nombre 
de notes que renferme ce tems -là en y 
comprenant le point. 
Au refie^ il n'eu pas à craindre ^ comme 
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çn le verra par les exemples , gue ce$ 
points fe confondent jamais avec ceux qui 
fervent à changer d^Oâaves , ils en font 
trop bien diûingués par leur position 
pour avoir befoin de Têtre par leur 
figure ; c*efl: pourquoi j'ai négligé de le 
faire , évitant avec foin de me fervir de 
£gnes extraordinaires, qui diftrairoient Fat- 
tention & n'exprimeroient rien de plus 
que la fimplicité des miens. 

Les filences n*ont befoin que d'un feul 
£gne. Le zéro paroît le plus convena- 
ble , & les règles que j'ai établies à l'é- 
gard des notes étant toutes applicables à 
leurs filences relatifs , il s'enfuit que le 
zéro ^ par fa feule pofition & par les 
points qui le peuvent fuivre , lefquek 
alors exprimeront des filences , fiiffit feul 
pour remplacer toutes les paufes, fou- 
pirs, demi-foupirs & autres fignes bi* 
2arres & fuperfius qui remplirent la mu« 
fique ordinaire. 

Voilà Us principes généraux d'où dé- 
coulent les règles pour toutes fortes 
d'expreflions imaginables , fans qu'il puiffe 
naître à cet égard aucune difficulté qui 
tt'ak été prévue & qui ne foit réfplue.| 

B4 
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en conféqucnce de quelqu'un de ce^ 

principes. 

Ce fyftême renferme , fans contredit , 
des avantages effentiels par deffus la mé- 
thode ordinaire. 

En premier lieu. La mufique fera du 
double & du triple plus aifée à apprendre. 

1**. Parce qu'elle contient beaucoup 
moins de fignes. 

2*. Parce que ces fignes font plus fimples. 

3*. Parce que fans autre étude , les 
carafteres mêmes des notes y repréfen- 
tent leurs intervalles & leurs rapports , 
au lieu que ces rapports & ces inter- 
valles font très- difficiles à trouver & de- 
mandent une grande habitude par la mu- 
fique ordinaire. , 

4**. Parce qu'un même caraôere ne 
peut jamais avoir quHm même nom, au 
lieu que dans le fyftême ordinaire cha* 
que poiition peut avoir fept noms dif- 
férens fur chaque clef, ce qui caufe une 
confufion dont les Ecoliers ne iè tirent 
qu'à force de tems, de peine & d'opi- 
niâtreté. 

5®. Parce que les tems y font mieux 
diftinçués que daiui la mufique ordinaire^ 
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& que les valeurs des filences & des 
notes y font déterminées d^une manière 
plus iimple & plus générale. 

9^. Parce que le mode étant toujonis 
connu , il eft toujours aifé de prébider 
& de ie mettre au ton : ce qui n^anive 
pas dans la mufique ordinaire , oii fomr 
vent les Ecoliers s'embarraflent ou dtsnr 
tent &UX , faute de bien connoiîré le 
ton oïl ils doivent chanten 

En fécond lieu, la mulique en eft pins 
commode & plus aifée à noter ^ occupe 
moins de volume ; toute forte de papcr 
y eft propre , & les caraâeres de Flm- 
primerie fuffifantpour la noter , les Cohh 
pofiteurs n'auront plus befoin de ùlte de 
fi grands frais pour la gravure de leurs 
pièces ; ni les particuliers pour les acquéiir. 

Enfin les compofiteurs y trouveroient 
encore cet autre avantage non moins con- 
fidérable, qu'outre la Éicilité de la note, 
leur harmonie & leurs accords feroient 
connus par la feule infpeâion des fignes 
& fans CCS fauts d'une clef à l'autre , qui 
demandent une habitude bien longue, & 
que plufieurs n'atteignent jamais par- 
&itement 
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PRÉFACE, 

S.Ueftv.ai<,ue.esci.c„ft.ces 
§c les préjugés décident fouvent du 
fort d'un Ouvrage, jamais Auteur n'a 
dû plus craindre que moi. Le Public 
eft aujourd'hui fi indifpofé contre tout 
ce qui s'appelle nouveauté ; fi rebuté 
de fyfèêmes & de projets , fur - tout 
en fait de Mufîquc , qu'il n'eft plus 
gueres poifible de lui rien offrir en 
ce genre , fans s'expofer à l'effet de 
fes premiers mouvemens , c'eft-à- 
dire, à fe voir condamné fans être 
entendu. 

D'ailleurs , il faudroit fiirmonter 
tant d'obftacles , réunis non par la 
raifon , mais par l'habitude & les pré- 
jugés bien plus forts qu'elle , qu'il ne 
paroît pas pofïîble de forcer de fî 
puiflantes barrières ; n'avoir que la 
raifoQ pour foi , ce n'eft pas combat- 
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tre à armes égales , les préjugés font 
prefque toujours fûrs d'en triompher, 
& je ne cohnois que le feul intérêt 
capable de les vaincre à fon tour. 

Je feroîs raffuré par cette ' dernière 
confidération , (i le Public étoit tou. 
fours bien attentif à juger de fes vrais 
intérêts : mais il eft pour l'ordinaire 
aiTez nonchalant pour en laiflèr la di- 
reâion à gens qui en ont de tout op- 
pofés , & il aime mieux fe plaindre 
éternellement d'être mal fervi , que de 
fe donner des foins pour l'être mieux. 

Ceft précifément ce qui arrive dans 
la Mufîque ; on fe récric fur la lon- 
gueur des Maîtres & fur la difficulté 
de l'Art , & l'on rebute ceux qui pro- 
pofent de l'éclaircir & de l'abrégen 
Tout le monde convient que les ca- 
raâeres de la Mulîque font dans un 
état d'imperfeâipn peu proportionné 
aux progrès qu'on a faits dans les au- 
tres parties de cet Art : cependant on 
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k défend contre toute propofîtion de 
les réformer , comme contre un dan* 
ger affreux : imaginer d'autres fignts 
que ceux dont s'eft fervi le divin LuUi^ 
eft non*feulement la plus haute extra- 
vagance dont l'efprit humain foit ca^ 
pable ^ mais c'eft encore une efpece 
de facrilege. LuUi eit un Dieu dont 
le doigt eft venu fixer à jamais Tétat 
de ces facrés caraâeres : bons ou 
mauvais , il n'importe , il faut qu'ils 
foient éternifés par fes Ouvrages ; il 
n'eft plus permis d'y toucher fans fe 
rendre criminel , 6c il faudra , au pied 
de la lettre , que tous les jeunes Gens 
qui apprendront déformais la Mufî- 
que , paient un tribut de deux ou trois 
ans de peine au mérite de LullL 

Si ce ne font pas*là les propres ter« 
mes , c'eft du moins le fens des ob- 
jetions que j'ai ouï faire cent fois 
contre tout projet qui tendroit à ré-» 
former cette partie de la Mufîque. 
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Quoi! faudra c-il jetter au feu tôUS 
nos Auteurs ? tout renouveller ? La 
Lande , Bemîer , Gorrelli ? Tout cela 
feroit donc perdu pour nous ? Oit 
prendrions- nous de nouveaux Or- 
phées pour nous en dédommager ^ 
& quels feroient les Muficiens qui 
voudroient fe réfoudre à redevenir 
Ecoliers ? 

Je ne fais pas bien comment l'en- 
tendent ceux qui font ces objeâions ; 
mais il me feipble qu'en les réduifanc 
en maximes , & en détaillant un peu 
les conféquences , on en feroit des 
aphorifmes fort finguliers , pour arrê- 
ter tout court le progrès desX^ttres 
& des beaux -Arts. 

D'ailleurs , ce raifonnement port« 

abfolument à faux ^ & l'établiiTemenc 

des nouveaux caraâeres , bien loin de 

détruire les anciens Ouvrages 5 les 

conferveroit doublement » par les nou^ 

velks Editions qu'on en feroit , & par 

ks 
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ks anciennes qui fubfîfteroient tou- 
îours^ Quand on a traduit un Auteur^ 
je ne vois pas la néceffité de jetter 
l'Original au feu. Ce n'eft donc ni 
l'Ouvrage en lui-même , ni les exem- 
I<Iaires qu'on rifqueroit de perdre , & 
remarquez 9 fur-tout, que quelqu'avan-* 
tageux que pût étfe un nouveau fyf- 
téme , il ne détruiroit jamais l'ancien 
avec aâez de rapidité pour en abolir 
tout d'un coup l'ufage ; les Livres en 
iêroient ufés avant que d'être inutiles ^ 
& quand ils ne ferviroîent que de ref- 
fource aux opiniâtres ^ on trouveroit 
toujours aflez à les employer» 

Je fais que les Mufîciens ne font 
pas traitables fur ce chapitre* La Mu« 
fique pour eux n'eft pas la fcience des 
fons y c'eft celle des noires ^ des blan« 
ches ^ des doubles *- croches » & dès 
que ces figures cefferoient d'affeâef 
leurs yeux , ils ne croiroîent jamais 
voir réellement de la Mufique. La 
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crainte de redevenir Ecoliers , & fiir- 
tout le train de cette habitude , qu'ils 
prennent pour la fcience même , leur 
feront toujours regarder avec mépris 
ou avec effroi tout ce qu'on leur pro- 
poferoit en ce genre. Il ne ftut donc 
pas compter fur leur approbation ; il 
faut même compter fur toute leur ré- 
fîftance dans Pétabliffement des nou-? 
veaux caraâeres , non pas comme 
jbons ou comme mauvais en eux- 
mêmes , mais Amplement comme 
nouveaux. 

Je ne fais quel auroît été le fenti- 
ment particulier de Lulli fur ce points 
mais je fuis prefque fur qu'il étoit trop 
grand-homme pour donner dans ces 
petitefles ; Lulli auroit fênti que fa 
fcience ne tenoit point à des caraâe- 
res ; que fes fons ne cefferoient ja- 
mais d'être des fons divins , quel- 
ques fignes qu'on employât pour les 
exprimer » & qu'enfin , c'étoit tou- 
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jours un fervice important à rendre 
à fon Art & au progrès de fes Ouvra- 
ges ^ que de les publier dans une lan- 
gue auffi énergique , mais plus facile 
à entendre^ & qui par-là; deviendroic 
plus univerfelle ^ dût-il en coûcçr l'a- 
bandon de quelques vieux Exemplai- 
res ^ dont aflurément il n'auroit pas 
cru que le prix fût à comparer à la 
perfedion générale de TArt. 

Le malheur eft que ce n'eft pas à 
des Lulli que aous avons à faire. II 
eft plus aifé d*hériter de fa fcience 
que de fon génie. Je ne fais pourquoi 
la Mufîque n'eft pas amie du raifon- 
nement ; mais fî (ts Elevés font fî 
fcandalifés de voir un confrère réduire 
fon Art en principes ^ l'approfondir ^ 
de le traiter méthodiquement , à plus 
forte raifon ne foufFriroient - ils pas 
qu'on osât attaquer les parties mêmes 
de cet Art. 

Pour juger de la façon dont on V 

C 1 
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fcroît reçu » on n'a qu'à fe rappeîlcr 
combien il a fallu d'années de lutte 
& d'opiniâtreté pour fubftituer l'ufage 
au fi II ces groflieres nuances , qui i^e 
font pas même encore abolies par- 
tout. On convenoit bien que l'Echelle 
étoit compofée de fept fons différens; 
mais on ne pouvoit fe perfuader qu'il 
fût avantageux de leur donner à cha« 
cun un nom particulier , puifqu'on ne 
s'en étoit pas avifé jufqucs-là , & que 
la Mufîque n'avoit pas lailTé d'aller 
fon train. 

Toutes ces difficultés font préfentes 
â mon efprit avec toute la forcç qu'el- 
les peuvent avoir dans celui des Lec- 
teurs. Malgré cela , je ne faurois croire 
qu'elles puiffent tenir contre les vérî- 
s de démonftration que j'ai à éta- 
Jir. Que tous les fyftémcs qu'on a 
tropofés en ce genre aient échoué 
fqu'ici , je n'en fuis pas étonné : 
nême à égalité d'avantages & de dé- 
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fauts , l'ancienne méthode dévoie fans 
contredit l'emporter , puifque pour 
détruire un fyf tême établi , il faut que 
celui qu'on veut fubffituer lui foit pré* 
férable , non-feulement en les confi- 
dérant chacun en lui-même & par ce 
qu'il a de propre , mais encore en 
joignant au premier toutes \ts raîfons 
d'ancienneté & tous les préjugés qui 
le fortifient. 

C'eft ce cas de préférence où le 
mien me paroît être & où l'on recon- 
noîtra qu'il elt en effet , s'il conferve 
les avantages de la méthode ordi- 
naire , s'il en fauve les inconvéniens ^ 
& enfin s'il réfout les objeâions exté- 
rieures qu'on oppofe àtoute nouveauté 
de ce genre , indépendamment de ce 
qu'elle eft en foi-tfnême. 

A l'égard des deux premiers points ^ 
ils feront difcutés dans le corps de, 
l'Ouvrage , & l'on ne peut favoir à 
quoi s'en tenir qu'après l'avoir lu S 

C 3 



Digitized by VjOOQIC 



38 P R E F Ji C lE^ 

pour le troifieme , rien n'eft fî fimplè 
à décider. Il ne faut , pour cela , qu^ex^ 
pofer le but même de mon projet &c 
les effets qui doivent réfulter de fon 
exécution. 

Le fyfléme que je propofe roule 
fur deux objets principaux ; l'un de 
noter la Mufîque & toutes fes diffi-» 
cultes d'une manière plus fîmple , plus 
commode , 6c fous un moindre vo-« 
lume. 

Le fécond & le plus confidérable ^ 
cft de la rendre aufli aîfée à appren- 
dre qu'elle a été rebutante jufqu'à prêt 
fent i d'en réduire les fignes à un plus 
petit nombre , fans rien retrancher de 
l'expreffion , & d'en abréger les re^ 
gles 9 de façon à faire un jeu de h 
théorie , & à n'tn rendre la pratique 
dépendante que de Phabitude des or- 
ganes , fans que la difficulté de la notcf 
y puilTe jamais entrer pour rien. 

lUft aiiî^ de juilifiçr par Texpérience^î 
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qu'on apprend la Mufique en deux Se 
trois fois moins de cems pa^ ma mé-^ 
thode que par la méthode ordinaire , 
que les Muûciens formés par elle , 
feront plus fûrs que les autres à éga-* 
lité de fcience , & qu'enfin fa facilité 
icft telle que quand on voudroit s^en 
tenir à la Muiique ordinaire y il ^u-^ 
droit toujours commencer par la 
mienne ^ pour y parvenir plus fure- 
ment & en moins de tems. Propo- 
fition qui, toute paradoxe qu'elle pa- 
roîr , ne laiffe pas d'être exadcment 
vraie ^ tant par le fait que par la dé- 
monftration. Or , ces faits fuppofés 
vrais , toutes les objcdions tombent 
d'elfcs - mêmes & (ans reflburce. En 
premier lieu ^ la Mufique notée fui- 
vant l'ancien fyftéme ne fera point 
inutile , & il ne faudra point fe toui*- 
menter pour la jetter au feu , puifque 
les Elevés de ma méthode parvien- 
dront à chanter à livre ouvert fur la 

C4 
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Mufîque ordinaire , en moins de cem^ 
encore , y compris celui qu'ils auront 
donné à la mienne , qu'on ne le fait 
communément ; comme ils fauronc 
donc également l'un & l'autre , (ans 
y avoir employé plus de tems , on 
ne pourra pas déjà dire à l'égard de 
ceux * là que l'ancienne Mufique eft 
inutile* 

Suppofons des Ecoliers qui n'aient 
pas des années à facrifier ^ & qui 
veuillent bien fe contenter de (avoir 
en fept ou huit mois de tems chanter 
à livre ouvert fur ma note , je dis que 
la Mufique ordinaire ne fera pas même 
perdue pour eux. A la vérité ^ au bout 
de ce tems-là , ils ne la fauront pas 
exécuter à livre ouvert : peut-être 
même , ne la déchiffreront- ils pas 
fans peine : mais enfin ^ ils la déchif- 
freront ; car , comme ils auront d'atl« 
leurs l'habitude de la mefure & celle 
de l'intonation » il fufSra de facrifier 
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dnq ou fîx leçotis dans le {êpcieme 
mois , à kur en expliquer les princi- 
pes par ceux qui leur feront déjà cou-* 
nus 5 pour les mettre en état d'y par- 
venir aifément par eux - mêmes , & 
fans le fecours d'aucun Maître ; & 
quand ils ne voudroîent pas fe donner 
ce foin ^ toujours feront - ils capables 
de traduire fur le champ toute forte 
de Mufîque par la leur , & par confé- 
tjuent , ils feroient en état d'en tirer 
parti , même dans un tems où elle 
eft encore indéchiffrable pour les Eco- 
liers ordinaires. 

Les Maîtres ne doivent pas craindre 
de redevenir Eaoliers : ma méthode 
eft fî fîmple qu'elle n'a befoin que 
d'être lue Se non pas étudiée , & j'ai 
lieu de croire que les difficultés qu'ils 
y trouveroient , viendroient pflus des 
difpofîtions de leur efprit que de l'obfc 
curité du fyftême , puifque des Dames 
\ qui j'ai eu l'honneur de l'expliquer, 
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ont chanté fur le champ & à livre 
ouvert 9 de la Muûque notée fuivant 
cette méthode , & ont elles - mêmes 
ûoté des airs fort corredement , tan- 
dis que des Muficiens du premier 
ordre auroient peut-être affeâé de n'y 
rien comprendre. 

Les Muficiens , je dis du moins le 
plus grand nombre , ne fe piquent 
gueres de juger des chofes fans 
préjugés & fans paflion ^ & cont-- 
munément ils les coniiderent bien 
moins par ce qu'elles font en elles* 
mêmes « que par le rapport qu'elles 
peuvent avoir à leur intérêt. U eft vrai 
que 9 même en ce fens * là , ils n'au- 
roient nul fujet de s'oppofer au fuccès 
de mon fyftême^ puifque dès qu'il eft 
publié y ils en font les maîtres aufli- 
bien que moi , & que la facilité qu'il 
introduit dans la Mufîque, devant na- 
turellement lui donner un cours plus 
ttoiverfel^ ils n'en feront que plus oc- 
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cupés^ en contribuant à le répandre. 
Il eft cependant très * probable qu'ils 
ne s'y livreront pas les premiers , 6c 
qu'il n'y a que le goût décidé du Pu- 
blk: qui {Hiiffe les engager à cultiver 
un fylléme dont les avantages paroi(% 
fent autant d'innovations dangereuKes 
contre la difficulté de leur Art. 

Quand je parle des MuTîciens en 
^néral , je ne prétends point y con- 
fondre ceux d'entre ces Meffieurs qui 
font l'honneur de cet Art par leur 
caradere ôc par leurs lumières. 11 n'cft 
que trop connu que ce qu'on appelle 
peuple , domine toujours par le nom- 
bre dans toutes les fociétés ôc dans 
tous les états ; mais il ne l'eft pas 
moins qu'il y a par • tout des excep- 
tions honorables ^ & tout ce qu'on 
pourroit dire en particulier contre la 
profêffion de la Mufîque , c'eft que 
le peuple y eft peut-être un peu plus 
fiombreuXy ôc les exceptions plus rares^ 
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Quoi qu^il en foie , quand on vou- 
droit fuppofer & grbffir tous les obf- 
racles qui peuvent arrêter TefFet de 
mon projet^ on ne fauroit nier ce fait 
plus clair que le jour , qu'il y a dans 
Paris deux & trois mille perfonnes 
qui, avec beaucoup de difpofitions « 
n'apprendront jamais la Mufique , par 
Punique faifon de fa longueur & de 
fa difficulté. Quand je n'aurois tra- 
vaillé que pour ceux-là, voilà déjà 
une utilité fans réplique ; &c qu'on ne 
dife pas que cette méthode ne leur 
fervira de rien pour exécuter fur la 
Mufique ordinaire ^ car , outre que 
j'ai déjà répondu à cette objeâion ; 
il fera d'autant moins néceffaire pour 
eux d'y avoir recours , qu'on aura 
foin de leur donner des Editions des 
meilleures pièces de Mufique de toute 
efpèce & des recueils périodiques 
d'Airs à chanter & de fymphonies, 
en attendant que le fyftême foie a& 
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fez répandu pour en rendre l'ulàge 
uoiverfel. 

Enfin , fi l'on ôutroic aiiez la dé- 
fiance pour s'imaginer que perfonne 
n'adopteroit mon fyftême, je dis 
que même dans ce cas-là, il feroic 
encore avantageux aux Amateurs da^ 
l'Art de le cultiver pour leur commo- 
dité particulière. Les exemples qu'on 
trouve notés à la fin de cet Ouvrage , 
feront affez comprendre les avantages 
de mes fîgnes fur les fîgnes ordinai- 
res , foit pour la facilité , foit pour 
la précifion. On peut avoir en dcnc 
occafions des Airs à noter (ans pa- 
pier réglé ; ma méthode vous en 
donne un moyen très-commode &' 
très-fîmple. Voùlez-vous envoyer en 
Province des airs nouveaux , deS 
fcenes entières d'Opéra , fans aug- 
menter le volume de vos lettres? 
Vous pouvez écrire fur la même 
&uille de très-longs morceaux de 
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Mufique* Voulez-vous en compofanc 
peindre aux yeux le rapport de vos 
parties ^ le progrès de vos accords , 
& tout l'état^de votre harmonie ? La 
pratique de mon fyftême fatisfait à 
tout cela t & je conclus enfin , qu'à 
ne confîdérer ma méthode que com- 
me cette langue^particuliere des Prê- 
tres Egyptiens, qui ne fervoit qu'à 
traiter des fciences fublimes , elle fe- 
roit encore infiniment inutile aux ini- 
tiés dans la Mufique , avec cette diffé- 
rence , qu'au lieu d'être plus difficile , ' 
elle feroit plus aifée que la langue 
ordinaire , & ne pourroit par confé- 
quent être long-tems un myfterc 
pour le Public. 

Il ne faut point regarder mon (yC- 
tême comme un projet tendant à 
détruire les anciens carafteres. Je yeux 
croire que cette entreprife feroit chi* 
mérique, même avec la fubltitution 
la plus âvantageufe ; mais je crois 
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aul& que la commodité des miens , 
& fur-tout leur extrême facilité mé- 
ritent toujours qu'on les cultive indé* 
pendamment de ce que les autres 
pourront devenir. 

Au refte.^ dans Pétat d'imperfec- 
tion où font depuis (î long-tems 
les lignes de la Mufique , il n'efi; 
point extraordinaire que plufîeurs 
perfonnes aient tenté de les refon-»- 
dre ou de les corriger. Il n'eft pas 
même bien étonnant que plufieurs fe 
foient rencontrés dans le choix des 
fignes les plus naturels & les plus 
propres à cette fubfèitution , tels que 
font les chiffres. Cependant , comme 
la plupart des hommes ne jugenc 
gueres des chofes que fur le premier 
coup-d'œiU il pourra très-bien arri- 
ver que , par cette unique raifon de 
l'ufage des mêmes carafteres ^ oa 
m'accufera de n'avoir fait que co» 
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pîer ^ & de donner ici un iTyfléftie 
fenouvellé» Tavoue qu'il eft aîfé de 
ftntir que c'efi: bien moins le genre 
àss iignes , que la manière de les 
employer qui conftitue la différence 
en fait de fyftêmes : autrement, il 
fiuidroit dire , par exemple , que l' Al- 
gèbre & la Langue Françoife ne font 
que la même chofe > parce qu'on s'y 
iert également des lettres de l'alpha- 
bet; mais cette réflexion ne fera 
pas probablement celle qui l'empor- 
tera 9 & il paroit fî heureux par une 
ieule objeâion, de m'ôter à la fois 
le mérite de l'invention , & de met- 
tre fur mon compte les vices des 
autres fyftêmes , qu'il eft des gens 
capables d'adopter cette critique , uni- 
quement à raifon de fa commodité* 
Quoiqu'un pareil reproche ne me 
fût pas tout-à-fait indifférent , j'y fe- 
cois bien moins fenfîble qu'à ceux 

qui 
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qui pourroient tomber direâemenc 
fur mop fyftéme, U importe beau- 
coup plus de (avoir s'il eft avanta- 
geux , que d'en bien connoîtrc l'Au- 
teur ; éc quand on me refuferoic 
l'honneur de l'invention 9 je fçrois 
moins touché de cette injuflice , que 
clu pl^ifîr de le voir utile au Public» 
La Çeule grâce que j'ai droit de lui 
4emander , & que peu de gens m'ac- 
corderont ^ c'eft de vouljOir bien n'en 
juger qu'après avoir lu mon Ouvra- 
ge , ôc ceux qu'on m'accuferoit d'avoir 
copié. 

Pavois d'abord réfolu de ne don- 
ner ici qu'un plan très-abrégé, &: 
tel , à peu-près , qu'il étoit contenu 
dans k IV^émoire que j'eus l'honneur 
4e lire à l'Académie Rojraîe des Scien- 
ces, le 2^2. Août 1742. l'ai réfléchi 
cependant , c^u'il falloit parler au Pu- 
blic autrement qu'on ne parle à une 
Mujique. 1^ 
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Académie , ôc qu'il y avoit bieiï des 
objeftions de toute efpece à préve- 
nir. Pour répondre donc à celles que 
j'ai pu prévoir , il a faillu faire quel- 
ques additions qui ont mis mon Ou- 
vrage en l'état où le voilà. J'atten- 
drai l'approbation du Public pour en 
donner un autre qui contiendra les 
principes abfolus de ma njéthode» 
tels qu^ils doivent être enfeignés aux 
Ecoliers. J'y traiterai d'une nouvelle 
manière de chiffrer Taccompagne- 
ment de l'Orgue & du Clavecin , 
entièrement différente de tout ce qui 
a paru jufqu'ici dans ce genre ^ & 
telle qu'avec quatre fîgnes feulemenr» 
je chiffre toute forte de Bafles con- 
tinues , de manière à rendre la mo- 
dulation ôc la Baffe -fondamentale 
toujours parfaitement connues de l'Ac- 
compagnateur , fans qu'il lui foit poC- 
' fible de s^y tromper. Suivant cette 
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méthode on peut ^ fans voir la Bafle^ 
figurée » accompagner très-jufte par 
ks chiffres feuls»qui> au lieu d'avoir 
rapport à cette BalTe^-figurée ^ l'ont 
direâement à la fondamentale ; mais 
ce n^eft pas ici le lieu d'en dire davan* 
tagetur cet article. 



Di 
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— Immutat animus ad prijlina, — 'Lucr. 



xL pafbît étonnant que lés fignes delà 
"Mufiique étant reiftés aiiflî'lông-tems dâhs 
îétat id^imperfeaion bîi nous les voyons 
encore aujourd'hui, la difficulté de Fà^ 
prendre rt*âit pas averti le Public qtoe 
c*étoit la feute àes caraûéres'&'nôn pas 
celleMde TArt , ou que s>n étant appcr^i , 
pn^nVit pas daigné y remédier. Il eft vi*aî 
qu*6h a dbhné fpUvent des projets en ce 
'genre : mais de tous ces projets , quî^ 
fahs avoir les avantages de la Mulique 
ordinaire , en avoient les incbnvénîens ^ 
aucun, que je fâche, n*a jufqu*ici tou- 
ché le but ; foit qu'une pratique trbp 
fuperfidelle ait fait échouer ceux (^ui 

D3 



Digitized by VjOOQIC 



jf4 Disse RTATiOïT 

font voulu confidérer théoriquement, (oit 
que le génie étroit & borné des Mufi- 
ciens ordinaires les ait empêchés d'em* 
bràfler un plan général & raifonné , & de 
ientir les vrais défauts de leur Art ^ de 
la perfe£ition aÔuelle duquel ils font ^ pour 
l'ordinaire, très-entêtés. 

La Mufique a eu le fort des Arts qui 
ne fe perfeâionnent que fucceflivement. 
Les inventeurs de fes caraâeres n'ont fongé 
qu'à rétat oh elle fe trouvoit de leur 
tems , ikns prévoir celui oii elle pouVoit 
parvenir dans la fuite. Il eft arrivé de^là 
que leur fyflême s'efl bientôt trouvé dé- 
feûueux , & d'autant plus défedhieux que 
l'Art s'eft plus perfeôionné. A mefure 
qu'on avançoit , on établiflbit des règles 
pour remédier aux inconvéniens préfens, 
& pour multiplier une expreffion trop 
bornée , qui ne pouvoit fuffire aux nou- 
velles combinaifons dont on la chargeoit 
tous les jours. En un mot ; les inventeurs 
en ce genre, comme le dit M. Sauveur ^ 
li*ayant eu en vue que quelques propriétés 
des fons , &fur*tout, la pratique du Chant 
qui étoit en ufage de leur tems , ils fe 
font contentés die &irei par rapport à ceU» 
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ies fy&èmes de Mufiqae que (Tautres 
'€mt peu-à-peu changés, à mefure que le 
goût de la Mufique changeoit. Or , il 
n'eft pas po^le qu'un fyftême, fut -il 
d'ailleurs le meilleur du monde dans fon 
origine, ne fe charge à la £n d'mibar* 
ras & de difficultés , par les changemens 
qu'on y fait & les chevilles qu'on y 
ajoute , & cela ne &uroit jamais "ûîre 
qu'un tout fort embrouillé & fort mal 
aiOTorti. 

Ceft le cas de la méthode que nous 
pratiquons aujoiu^d'hui dans la M ufique , 
en exceptant , cependant , la fimplicité 
du principe qui ne s'y efl jamais ren- 
contrée. Conune le fondement en efl ab- 
folument mauvais, on ne l'a pas propre- 
ment gâté, on n'a fait <{ue le rendre pire, 
par les additions qu'oin a été contraint d'y 
&ire. 

- U n'eft pas aifé de favoîr précifément 
en quel état étoit la Mufique , quand 
Gui d'Arezze (*) s'avifa de fupprimer 



( ^ ) Soit Gui d'Arezze, foit Jean de Mure, le nom de 
}*Âuteur ne fait rien an fyûême , & je ne parle du iiteouSer 
^e. parce ^u*il xR plus^onnn. 

D4 
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tous les carafteres qii*on y employoîf^ 
pour leur fubftituer les notes qui font 
en ufage aujourd'hui. Ce qu'il y a de 
vraîfemblable , c'eû que ces premiers 
carafteres étoient les mêmes avec lefqueîs 
les anciens Grecs exprimolent cette Mù- 
fique merveilleufe ,'de laquelle, quoi- 
qu'on en dife , la nôtre n^approchera 
jamais, quant à fes effets; &'ce qu'il 
y a de (îir , c'eft que Gui rendit un 
fort mauvais fervice à la Muiique , Se 
qu'il eft fâcheux pour nous qu'il n'ait 
pas trouvé en fon chemin , des Mufi- 
tiens auili indociles que ceux d'au- 
jourd'hui» 

Il n cft pas douteux que les lettres de 
l'Alphabet des Grecs , ne fuifent en même 
tems les caraûeres de leur Mufique, & 
les chiffres de leur Arithmétique : de forte 
qu'ils n'avolent befoin que d'une feule 
ei'pece de fignes , en tout au nombre de 
vingt-quatre , ^pour exprimer toutes les 
variations du difcours , tous les rapports 
des nombres , & toutes les combinaifons 
dçs fons ; en quoi ils étoient bien plus 
fages ou plus heureuic que nous, qui 
fooimes contraints de travailler notre ima- 
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'ginatiôn fur une multitude de 'lïgiiesihuti- 
lement divériSfiés. 

Maïs, pour ne m*àrrêter qu^ ce qui 
regarde mon fujet , comment fe peut-il 
qu'on ne s'appef çôîve point de cette 
foule de difficultés que Tufàge des notés 
a introduites dans la Mufique , 6u qiie, 
5*én appercevant , on n*ait pas le courage 
d'en tenter le remède, d'effayer de la^ 
ramènera ^a première (implicite, & en 
un mot , de éire pour fa perfeâibn è% 
que Gui d'Arezze a feit pour la gâter : car , ^ 
en vérité, c*eft le mot, & je le dis mal- 
gré moi. 

J'ai voulu chercher les raifons dont 
cet Auteur dut fe fervir pour fôre abolir 
l'ancien fyftême en feveur du fién, & Je 
n'en ai jamais pu trouver d'autres que 
les deux fuivantes , i. Les notés font 
plus apparentes que les chiffres, 2. Et 
leur pofition exprime mieux à la vue la 
'hauteur & l'abaiffement des fons. Voilà 
donc les feuls principes fur lefquels notre 
Are tin bâtit un nouveau fyftême de Mu- 
fique ; anéantit toiite celle qui étoit en 
Il fage depuis deux mille ans, '& apprit 
aux hommes à chanter difficilement. 
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Pour trouver û Gui raiibnnoit jufle^ 
même en admettant la vérité de fes deux 
propofîtiôns , la queftion fe réduiroit à 
îavoir fi les yeux doivent être ménagés 
aux dépens de refprit, & fi la perfeôion 
d'une méthode confifte à en, rendre les 
fignes p)us fenfibles en les rendant plus em- 
barrafians : car c'eft précifémentle cas de la 
fienne. 
Mais nous fommes difpenfés d'entrer 

^là-defius en difcuffion y puifque ces deux 
propofitions étant également fiiufies & 
ridicules j elles n'ont jamais pu fervir 
de fondement qu'à un très - mauvais 
iyftême. 

En premier lieu ; on voit d'abord que 
les notes de la Mufique rempliiTant beaucoup 
plus de place que les chiffres auxquels on 
les fiibftitue , on peut , en fai&nt ces chif- 
frés beaucoup plus gros ^ les rendre du 
moins auffi vifibles que les notes , fans 
occuper plus de volume. On voit , de 
plus , que la Mufique notée ayant des 
points, des quarts-de-foupirs, de s lignes, des 
clefs, des dièfes, & d'autres fignes nécef- 
faires autant & plus menus que les chif, 
fres, c'efi par ces fignes-là^ & non par la 
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graffi^ur des notes , qu'il £iut déterminer le 
point-de-vue. 

En {ècond lieu ; Gui ne devoitpas feirq 
fonner fi haut l'utilité de h pofition des 
notes : puifquCy £uis parler de cette foule 
d'incon véniens dont elle eft la caufe , l'avan- 
tage qu'elle procure fe trouve déjà tout 
entier dans la Mufique naturelle: c'eft-à* 
dire 9 dans la Mufique par chiffres; on y 
voit du premier coup-d'œil , de même 
4qu'à Fautre , fi un fon eft plus haut pu 
plus bas que celui qui le précède ou que 
celui qui le fuit , avec cette différence 
feulement que dans la méthode des chif* 
fres , l'intervalle , ou le rapport des deux 
fons qui le compofent, eft précifément 
connu par la feule infpeâion ; au lieu 
que dans la Muiique ordinaire vous con-- 
noiffez à l'œil qu'il faut monter ou def- 
cendre^ & vous ne connoiffe^ rien de 
plus. 

On ne fauroit croire queHe application » 
quelle perfévéfance , quelle adroite méca- 
nique eu néceiTaire dans le fyftême éta- 
bli 9 pour acquérir paffablement la fciencé 
des intervalles & des rapports : c'efl l'ou*» 
vragç pénible d'une habitude tpyjçurs tiop 
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longue & jamais affez étendue 9 puîfqile 
après une pratique de quinze & vingt ans , 

• le Muficîen trouve encore des fauts qui l'em- 
barraffent , non-feulement quant à l'into- 
nation, mais encore quanta la connoifTance 
de rintervalle, fur-tout, lorfquM eft qùef- 
tion de fauter d'une clef à Tâutre, Cet arti- 
cle mérite d'être approfondi , & j'en parlerai 
plus au long. 

Le fyftême de Gui eft tout-à-fait com- 
parable , quant à fon idée , à celui d'Un 
homme qui » ayant fait réflexion que les 

, chiffres n*ont rien dans leurs figures qbl 
réponde à leurs différentes valeurs , pro* 
poferoit d'établir chtr'cux une certaine 
groffeur relative , & proportionnelle aux 
nombres qu^ils expriment. Le deux, par 
exemple , feroit du double plus gros que 
Tunité, le trois de la moitié plus gros 
que le deux 5 & ainfi de fuite. - Les dé- 
fenfeurs de ce fyftême ne manqueroiAit 
pas de vous prouver qu'il eft très-avan- 
tageiyc dans l'Arithmétique , d'avoir fous 
les yeux des caraôeres uniformes qui , 
fans aucune différence par la figure, n'en 
auroient que par la grandeur, & pein- 
droient en quelque forte aux yeux les 
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Rapports dpnt il^ feroiçpt. Pexpre^on; 
Au le&e, j cette cQimoiflàoçe oculaire, 
des. hauts , de$ b^s , 2^ dc^s interyalles eil> 
fi néceflàirc d^s la Muficpie, qu'il rf/r 
a perfonne^ qui. ne. fe/ife le ridicule à; 
certains^ projets^ qui. ont. été, quelquefois 
donnés poui: not^r for une feule ligne ^ 
par les caraûereS; les plus bizarres , lea 
plus^mal imaginés, 6i le$ moins apalo?, 
gués, à l^ur figoifica^oo; des quçues tour- 
i^e? à. droite, à gauche., en haut, en 
bas , & de biaûi, dans tous les fens , pouc 
repr^fcnter des. % , de^ n , des mi , &c; 
Des t^tes ôcdes queues diflséremment 
i^tuées pour répondre a\^ dénominations i 
pa j ra 9 gai fç.j bç^ h j do ^ ovi d'au<f 
très figoes tout au£ fiagulîérement appU-^ 
qués. On fent d'abord: que, tout cela ne 
éâL r^ea aux yeux ôç n'a nul rapport à 
ce qu'il doit fignifier , & j'ofe dire que 
les hommes né trouveront jamais de 
csaraâeres convenables ni naturels , que 
les feuls chif&es pour exprimer les fons 
^ tous leurs rapports. On en connoitra 
mille fois les raifoi^s dans le cours de 
cette leéhire ; en attendant , il fuffit de 
remarquer que les chiffres étant L'exprel^ 
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fidn qu'on a donnée aux nombres , & Ug 
nombres eux-mêmes étant les expoiàns 
de la génjération dès fôns 9 rien n'eft fi 
naturel que Texpreffiôn des divers fons 
par les chiffres de TArithmétique. 

Il ne faut donc pas être furpris qu^oil 
ait tenté quelquefois de ramener la Mu«« 
fiqtie à cette exprefllon naturelle. Pouf 
peu qu'on réfléchifle fur cet Art ^ non en 
Muficien , mais en Philofophe , on en 
iènt bientôt les débuts : Ton fent encore 
que ces dé&iits font inhérens au fond 
même du fyftême, & dépendans unique-' 
ment du mauvais choix & non pas du 
Énauvais uiage de fes caraâeres : car ^ 
d'ailleurs y on ne fauroit difcomrenir qu'une 
longue pratique , iuppléant en cela au 
nifonnement 9 ne nous ait appris à les corn-* 
biner de la manière la plus avantageufe 
qu'ils peuvent l'être. 

Enfin , le raifonnement nous mené en- 
core jufqu'à connoltre fenfiblement que 
la Mufique, dépendant des nombres , elle 
devroit avoir la même expreiTion qu'eux ^ 
jiéceffité qui ne naît pas feulement d'une 
certaine convenance générale ; mais du 
fond même des principes phyfiques de 
cet Art. 
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Quand on eft une fois parvenu* là » 

par une fuite de raifonnemef^ bien fon« 

dés & bien conféquens ^ c'efl alors qu'il 

faut quitter la Philofophie & redevenir 

Muficien , & c*eft juftement ce que n'ont 

fait aucun de ceux qui jufqu^à préfenC 

ont propofé des fyftêmes en ce genre^ 

Les uns, partant quelquefois d'une théorie 

très-fine y n'ont jamais fu venir à bout 

de la ramener à l'ufage ^ & les autres f 

if embraflaift proprement que le mécani* 

que de leur Art , n'ont pu remonter juf- 

qit'aux grands principes qu'ils ne con-» 

noifToient pas , & d'oh~ cependant , il 

faut néceflairement partir pour embraflef 

un fyftême lié. Le défaut de pratique 

dans les uns , le déâ^t de théorie dans 

les autres, & peut-être, s'il feutle dire^ 

le défaut de génie dans tous, ont ait 

que jufqu'à préfent aucun des projets qu'on 

a publiés n'a remédié aux inconvéniens de 

la Mufique ordinaire , en confervant fes 

avantages. 

Ce n'eft pas qu'il fe trouve une grande 
difficulté dans î'expreflion des fons par 
les chiffres, puifqu'on pourroit toujours 
les fepréfenter en nombre, ou par les 



Digitized by VjOOQIC 



F 



64 Dissertation 

degrés de leurs intervalles , ou par les 
rapports de 4^urs vibrations ; mais rem- 
barras d'employer une certaine multitude 
de chifies iâns ramener les inconvéniens 
de la Mufique ordinaire > & le befoin de 
fixer lie genre & la progreflion des fons 
par rapport à tous les différens modes » 
demandent plus d'attention qu'il ne pa- 
roit d'abord : car la queftion eft pro- 
prement de trouver une méthode géné- 
rale pour repréfenter , aVec un très-petit 
nombre de caraôeres, tous les fons de 
la Mufique confidérés dans chacun dçs 
yingt-quatre modes. 

.Mais la grande difficulté où tous les 
inventeurs de fyftêmes ont échoué, c'eft 
celle de l'expreffion des différentes du- 
rées des filences & des fons. Trompés 
par les âufiès régies de la Mufique ordi"* 
naire» ils n'ont jamais pu s'élever au- 
defftts de l'idée des rondes, des noires & 
des croches; ils fe fpnt rendus les efclaves 
de cette mécanique, ils ont adopté les 
mauvaiiês relations qu'elle établit : ainfi , 
pour donner aux notes des valeurs dé- 
terminées , il a fiillu inventer de nou- * 
veaux fipies^ introduire dans chaque note 

une 
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/une complication de figures , par rapport 
à la durée , & par rapport au fon , d'oii 
^'enfuivant des înconvéniens que n'a pas 
la Mufique ordinaire^ c^eft avec raifon 
que toutes ces méthodes font tombées 
dans le décri ; mais enfin , les dé&uts 
de cet Art n'en fubfiftent pas moins ^ 
pour avoir été comparés avec des défauts 
plus grands ; & quand on publieroit 
encore mille méthodes plus mauvaifes ^ 
on en ièroit toujours au même point 
de la queftion^Sc tout cela ne rendroitpas 
plus parfaite celle que nous pratiquons 
aujourd'hui* 

Tout le monde , excepté les Artiftes ; 
ne cefle de fe plaindre de l'extrême lon- 
gueur qu'exige l'étude de la Mufique; 
avant que de la pofléder pafTablement : 
anais , comme la Mufique eft une des fcien«« 
jces fur lefquelles on a moins réfléchi,* 
foit que le plaifir qu'on y prend, nuife 
au fens- froid néceflaire pour méditer; foit 
ique ceux qui la pratiquent ne foient pas 
trop communément gens à réflexions, on 
ne s'eft gueres avifé jufqu'ici de recher- 
cher les véritables caufes de fa difficulté , 
& l'on a injuftement taxé l^Art mêmq 
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des défauts que rArtifie y ayok ia^ 

troduits. 

On fent bien, à la vérité , que cette 
«quantité de lignes ^ de clefs , de tranfpo^ 
Étions 9 de dièfes, de bémols, de bicar- 
rés 9 de ihefures fimples & compofées , de 
rondes 9 de blanches, de noires, de cro« 
ches, de doubles , de triples-croches, do 
paufes, de demi-paufes, dé foupirs, de 
demi-foupïrs, de quarts-de-foupirs , &c,' 
donne une foule de lignes & de combi- 
naîforti , d'où réfulte bien de Tembarra* 
& bien des incdnvéniens : mais quels font 
précifément ces inconvéniens ? NaiiTent-^ 
ils direftement de la Mufique elle-même^ 
ou de la mauvîiife manière de l'exprimer? 
Sont -ils fufceptibles de correâion , Sc 
quels font les remèdes convenables qu'on 
y pourroit apporter î îl efl rare qu'on 
pouffe Texamen jufques-là ; & après avoir 
eu la patience pendant des années entiè- 
res , de s'emplir la tête de fons , & la 
mémoire de verbiage, il arrive fouvenc 
qu'on efl tout étonné de ne rien conce« 
•Voir à tout cela , qu'on prend en dégoût la 
Mufique & le Muiicien , & qu'on kiffe-li^ 
9mU l'autre» plus coavainçu de !'«); 
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inuyeufe difficulté de cet Art , que de {çs 
charmes fi vantés. 

fentreprends de juftifier la Mufiquedes 
torts dont on Taccufe, & de montrer 
qu'on petit , par des routes plus courtes 
& plus feciles , parvenir à la pofféder 
plus parfaitement , & avec plus d'in- 
telligence , que par la méthode ordi- 
naire , afin que fi le Public perfide à 
vouloir s'y tenir, il ne s'en prenne du 
moins qu'à lui-même des difficultés qu'il 
y trouvera. 

Sans vouloir entrer ^ici dans le détail 
de tous les défauts du fyftême établi , j'au- 
rai, cependant , occafion de parler des 
plus confidérables , & il fera bon d'y re- 
marquer toujours que ces inconVéniens 
étant des fuites néceffaires 4i\ fond même 
de la méthode , il efl abfolument impofiible 
de les corriger autrement que par une 
refonte générale , telle que je la propofe ; 
il refle à examiner fi mon fyftême re- 
médie en effet à tous ces défauts, fans 
en introduire d'équivalens , & c'eft à 
cet examen que ce petit Ouvrage eft 
4eftiné* 

£n général , on peut réduire tous leg 
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vices de la Mufîque ordinaire à trois clafTéS^ 
principales. La première cft la multitude 
des lignes & de leurs combinaifons , qui 
furchargent inutilement refprit & ïa mé« 
moire des Commençans , de façon que 
ToreUle étant formée, & les organes ayant 
acquis toute la facilité néceflaire , long- 
tems avant qu*on foit en état de chan- 
ter à livre ouvert, il s'enfuit que la diffi- 
culté efl toute dans l'obfervation des rè- 
gles, & nullement dans l'exécution du 
chant. La féconde eft le défaut d'évi- 
dence dans le genre des intervalles expri- 
més fur la même ou fur différentes clefs. 
Défaut d*une fi grande étendue , que , 
non-feulement , il eft la caufe principale 
4e la lenteur du progrès des EcoKers ; mais 
encore qu'il n'eft point de Muficien formé 
qui n'en foit quelquefois incommodé dans 
l'exécution. La troifieme enfin ^ eft l'ex- 
trême diftufion des caraâeres & le trop 
grand volume qu'ils occupent, ce qui, 
joint à ces lignes & à ces portées fi 
ennuyeufes à tracer , devient une iburce 
d'embarras de plus d'une efpece. Si le 
premier mérite des fignes d'inftitution eft 
4'être clairs ^ le fécond eft d'être concis i 



Digitized by VjOQQIC 



SUR LA Musique moderne. ^ 
^lel jugement doit-on porter des notes de 
notre Mufique , à qui Tun & l'autre 
manquent ? 

irparoît d'abord affez difficile de trou* 
ver une méthode qui puiffe remédier à 
tous ces inconvéniens à la fois. Comment 
donner plus d'évidence à nos iignes , 
fans les augmenter en nombre ? Et com« 
•-inent les augmenter en nombre , fan$ 
les rendre d'un côté plus longs à appren* 
idre , plus difficiles à retenir, & de l'au- 
tre , plus étendus dans leur volume ? 

Cependant, à confidérer la chofé de 
près , en fenjt bientôt que tous ces dé« 
feuts partent de la même fource ; favoir^ 
de la mauvaife inilitution des fignes 8c 
de la quantité qu'il en a &llu établir pour 
fuppléer à l'expreffion bornée & mal- 
entendue qu'on leur a donnée en pre- 
mier lieu ; & il eft démonftratif que dès 
qu'on aura inventé des fignes équiva- 
lens , mais plus, fimples , &: en moindre 
quantité , ils auront par-là même plus de 
précifîon & pourront exprinier autant de 
-chofes en moins d'efpace. 

D feroit avantageux , outre cela , que 
Ces fignes fuiTent déjà connus , afin que 

E3 
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rattèntîon fut moins partagée , & Êicîles S 
figurer , afin de rendre la Mufique plus 
commode. 

Voilà les vues que je me fuis propofées ; 
en méditant le fyftême que je préfente 
au Public. Comme je deftine un autre 
Ouvrage au détail de ma méthode , telle 
qu'elle doit être enfeignée aux Ecoliers , 
on n'en trouvera ici qu'un plan général,' 
qui fuffira pour en donner la parfaite 
intelligence aux perfonnes qui cultivent 
aâuellement la Mufique, & dans lequel 
j'efpere , malgré fa brièveté , que la fim-. 
J)licité de mes principes ne donnera lieu 
ni à l'obfcurité , ni à l'équivoque. 

Il faut d'abord confidérer dans la Mu- 
fique deux objets principaux , chacun fé- 
parément. Le premier, doit être l'expref- 
fion de tous les fons poflîbles , & l'au- 
tre , celles de toutes les différentes du- 
rées , tant des fons que de leurs filences 
relatifs , ce qui comprend auffi la différence 
des mouvemens. 

Comme la Mufique n'eft qu'un enchaî- 
nement de fons qui fe font entendre , ou 
tous enfemble , ou fucceffivement , il fuf- 
fit que tous ces fons aient des expreflions 
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relatives qu^ leur affignent à chacun la 
place qu'il doit occuper ^ par rapport à 
un certain fon fondamental naturel oa 
arbitraiiiey pourm que ce fon fondamen- 
tal foit nettement exprimé & que la rela«- 
tion foit facile à connoître. Avantages 
que n'a déjà point la Mufique ordinaire ^ 
où le fon fondamental n'a nulle évidence 
particulière , & où tous les* rapports des 
notes ont befoin d'être long-tems étudiés. 
Mais comment faut - il procéder pour 
déterminer ce foii fondamental de la ma* 
niere la plus avantageufe qu'il eft poffi- 
ble; c'eft d'abord une queftion qui mérite 
fort d'être examinée ? On voit déjà qu'il 
n'eft aucun fon dans la nature qui con- 
tienne quelque propriété particulière 6c 
connue , par laquelle on puifie le difiin« 
guer , toutes les fois qu'on l'entendra» 
Vous ne fauriez décider fur un fon uni- 
que 9 que ce foit un ue plutôt qu'un la , 
ou un r^ , & tant que vous l'entendrez 
feul , vous n'y pouvez rien appercevoir 
qui vous doive engager à lui attribuer 
un nom plutôt qu'un autre. C'eft ce qu'*« 
voit déjà remarqué Monfieur de Mairan« 
li n'y a > dit*il , dans la nature., ni ut^ 
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tii fol qui ibît quinte ou quarte pair foh*' 
même ^ parce que m ^ fol on n rfexiftent 
qu^hypothétiquement feion le fon fondsH 
.mental que Von a adopté* La fenfation 
de chacun des tond n'a rien en foi de pro* 
pre à la place qu'il tient dans l'étendue 
du clavier ^ rien qui le difiingue des au« 
treâ pris fépatément* Le r€ de l'Opéia 
pourroit-être Vut dd Chapelle ^ ou au 
contraire \ la même vîtefTe^ la même fxi* 
quence de vibrations qui conftitue l'un ^ 
pourra fervir , quand on voudra ^ à cons- 
tituer 1 Wre i ils ne différent dans le fen- 
timent quVn qualité de plus haut ou de 
plus bas ^ comme huit vibrations ^ par 
exemple ^ différent de neuf ^ & non pas 
d'une différence fpéciâque de fenfation« 

Voilà donc tous les fons imaginables 
déduits à la feule acuité d'exciter des 
fenfations par les vibrations qui les pro« 
duifent, & la propriété fpécifique de cha- 
cun d'eux réduite au nombre particulier 
de ces vibrations ^ pendant un tems dé« 
terminé : ot, comme il eft impoffible de 
compter ces vibrations ^ du moins d'une 
Inanierê direâe ^ il refie démontré qu'on 
toe peut trouver dans les fons aucune pro- 
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priété fpécifîque par laquelle on les puiflfe 
reconnoître féparément , & à plus forte 
raifon qu*il n'y a aucun d'eux qui mérite 
par préférence d'être diftingué de tou^ 
les autres & de fervir de fondement aux 
rapports qu'ils ont entr*eux. ^ 

Il eft vrai que M. Sauveur avoit pro- 
pofé un moyen de déterminer un fon fixe 
qui eût fervi de b|fe à tous lés tons de 
l'échelle générale : mais fes raifonnemens 
mêmes proi^vent qu'il n^eft point de fon 
fixe dans la nature , & l'artifice très-ingé- 
nieux & très-impratiquable qu'il ima^na 
pour en trouver un arbitraire , prouve 
encore combien il y a loin des hypothe- 
fes , ou même , fi l'on veut , de^ vérités 
de ipéculation y aux fimples règles âe 
pratique. ^ 

Voyons , cependant , fi en épiant la 
nature de plus près, nous ne pourrons 
point nous difpenfer de recourir à l'Art, 
pour établir un ou plufieurs fons fonda-- 
mentaux , qui puiflent nous fervir de prin- 
cipe de comparaifon pour y rapporter 
tous les autres. 

D'aboçd , comme nous ne travaillons 
^ue pour k pratique , dans la rechef chc 
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des fons, nous ne parierons que de ceii:!^ 
qui compofent le fyftême tempéré 9 tel 
qu'il eft univerfellement adopté, comptant 
pour rien ceux qui n'entrent point dans 
la pratique de notre Mufique , & confir 
dérant comme juftes 9 ians exception , 
tous les accords qui réfultent du tempé- 
rament. On verra bientôt que cette fiip- 
)>ofition y qui eft la même qu'on admet 
dans la Mufique ordinaire , n'ôtera rien à 
la variété que le fyftême tempéré introduit 
dans l'effet des différentes modulations. 

En adoptant donc la fiiite de tous les 
fons du clavier y telle qu'elle eft pratiquée 
fur les Orgues & les Clavecins , Fexpé- 
rience m'apprend qu'un certain fon au- 
quel on a donné le nom d^ui , rendu par 
im tuyau long de feize pieds , ouvert , fait 
entendre affez diftinâement , outre le fon 
principal , deux autres fons plus foibles 9 
l'un à la tierce majeure , & l'autre à la 
qmnte (*) auxquels on a donné les noms 



(*) Ceft4-dirc , à la donzieme , qui eft la réplique de 
la qniote , & à la dix-iêptiane , qui eft la duplique de la 
tierce majeure. Ueclave, même plufienrs oâaves s'enten- 
dent auffî aflez diftinôement , 8c s'entendroient bien mieux 
encore , fi Pordlle se les «onfondoit quelquefois avec 1» 
•n pryicipaL 



Digitized by VjOOQIC 



SUR LA Musique mcmrne: yf 
de mi & de fol. Técris à part ces trois 
xioms^ & cherchant un tuyau à la quinte 
du premier , qui rende le même fon que 
je viens d'appelleryî>/ ou fon oâave , j'en 
trouve un de dix pieds huit pouces de 
longueur , lequel , outre le fon principal 
fol , en rend auflî deux autres , mais plus 
foiblement ; je les appelle Ji 6c n^ &c]e 
trouve qu'ils font précifément en même 
rapport avec le fol, que le fol & le mi 
rétoient avec Vut ; je les écris à la fuite 
des autres , omettant comme inutile d'é- 
crire le fol une féconde fois. Cherchant 
un troifieme tuyau à l'uniffon de la quinte 
re , je trouve qu'il rend encore deux au- 
tres fons outre le fon principal re , & 
toujours en même proportion que les 
précédens ; je les appelle yi & Ar (•}-) & 



( t ) Le/4 qui fait la tierce majeure du re fc trouve , par 
conRquent , dièfe dans cette progreffion , & il ftut avouer 
qu'il n'eil pas aifé de développer Torigine d» /» naturel 
confidéré comme quatrième note du ton : m«is il y auroife 
là^efTus des obfervationi à faire qui nous neneroient loin 
& qui ne fe^ioient pas propres à cet Ouv-age* Au refte , 
nous devons d'autant moins nous arrê^' à cette légère 
exception , qu'on peut déoMntrer que le /* naturel ne 
fauçoit être traité dans le ton d'ui i{vi comme diflbimnct 
ou préparation à la diifonance;^ 
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)e les écris ex^core à la fuite des précé- 
dens. En continuant de même fur le la ^ 
je trouverois encore deux autres fons : 
mais comme j'apperçois que la quinte eft 
ce même mi qui a feit la tierce du pre- 
mier fon lu , je m*arrête4à ^ pour ne pas 
redoubler inutilement mes expériences , 
& i'ai les fept noms fuivans , répondans 
I au premier fon ut & aux fix autres que 
fai trourés de deux en deux. 

Ut 9 mi , fol 9 fi 9 re 9 & 9 la. 

Rapprochant enfuite tous ces fons par 
bâaves , dans les plus petits intervalles 
où )e puis les placer , je les trouve ran- 
gés de cette forte ; 

Vt^rey miffà, fol , la ^ fi. 

Eices fept notes ainfi rangées , indiquent 
juftenent le progrès diatonique aflTeâé 
au mole majeur , par la nature même : 
or , coinme le premier fon ut a fervi de 
principe & de bafe à tous les autres , 
nous le pi?ndrons pour ce fon fondamen- 
tal que nous avions cherché , parce qu'il 
eft bien réeUiment la fource & Torigine 
d'oà font émanés tous ceux qui le fuit 



Digitized by VjOOQIC 



«uk LA Musique mcœrne; 57 
^ent. Parcourii: ainft tous les fôns de cette 
échelle , en commençant & finifiant par 
le fon fondamental ^ & en préférant tou« 
jours les premiers engendrés aux derniers;, 
c'efi ce qu'on appelle moduler dans le 
ton Sut majeur, & c^eil-là proprement la 
gamme fondamentale , qu'on eft conyeniir 
d'appeller naturelle préférablement artix 
autres , & qui fert de règle de compa* 
raifon , pour y conformer les fons fon- 
damentaux de tous les tons pratiquables. 
Au refte : il eft bien évident qu'en pre- 
nant le fon rendu par tout autre tuyai» 
pour le fon fondamental ut y nous ferions 
parvenus par des fons différcns à une pro- 
greflîon toute femblabîe , & que, par 
çohféquent , ce choix n'eft que de pure 
convention & tout aufli arbitraire que 
celui d'un tel ou tel méridien pour déter< 
miner les degrés de longitude. 

Il fuit de-là, que ce que nous avons 
lait en prenant ut pour bafe de notre 
opératidn , nous le pouvons faire de même 
en commençant par un des fîx fons qui 
le fui vent, à notre choix, & qu'appel- 
lant ut ce nouveau fon fondamental ^ 
nous arriverons à la m^ïsi^ progreffion 
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rci^devant , & nous trouverons tout 
nouveau ^ 

Ut ^ re 9 mi , fa^ fol 9 la 9 û. 

Avec cette unique différence que ce» 
iderniers fons étant placés à l'égard de 
leur fon fondamental de la même ma- 
nière que les précédens Tétoient à l'égard 
du leur , & ces deux fons fondamentaux 
étant pris fur diflferens tuyaux, il s'en- 
fuit que leurs fons correfpondans font 
aufli rendus par dîfFérens tuyaux, & que 
le premier ut, par exemple, n'étant pas 
le même que le fécond , le premier r# 
n'eâ pas non plus le même que le fé- 
cond. 

A préfent l'un de ces deux tons étant 
pris pour le naturel, fi vous voulez (à- 
Voir ce que les difFérens fons du fécond • 
font à l'égard du premier, vous n'avez 
qu'à chercher à quel fon naturel du pre- 
mier ton fe rapporte le fotidamental du 
fécond , & le même rapport fubfiftera 
toujours entre les fons de niêmc déno- 
mination de l'un & de l'autre ton dans . 
les odaves correfpondantes. Suppoiânt ^ 
par exemple > que Vut du fécond ton 
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Toît un fol au naturel , c'eft-à-dire , à la 
quinte de Vut ' naturel , le re du fécond 
ton fera furement un la naturel ,' c'eft-à- 
dire, la quinte du re naturel ^ le mi fera 
unJiylefavLTïuij &c. & alors on 
< dira qu'on eft au ton majeur de fol , c'eft. 
à-dire 9 qu'on a pris le /o/ naturel pour 
en faire le fon fondameptal d'un autre 
ton majeur. 

Mais fi, au lieu de m'arrêter en /^ 
dans Texpérience des trois fons rendus 
par chaque tuyau , j'avois continué ma 
progreflîon de quinte en quinte jufqu^à 
me retrouver au premier ut d'où j'étois 
parti d'abord , ou à Tune de fes ofta- 
Ves, alors j'aurôis pafle par cinq nou- 
veaux fons altérés. des premiers, lefquels 
font avec eux la fomme de douze fons? ' 
difFérens, renfermés dans Tétendue de 
Toftave, & faifant enfemble ce qu'on 
appelle tes douze cordes du fyftême chro-; 
matîque. 

Ces douze fons répliqués à différentes 
oSaves, font toute l'étendue de l'échelle 
générale , fans qu'il puiffe jamais s'en 
préfenter aucun autre , du moins dans le 
/yftême tempéré , puifqu'après avoir par; 
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couni de quinte en quinte tous les fons 
que les tuyaux fkifoient entendre, je fuis 
arrivé à la réplique du premier par le- 
quel j'avois commencé, & que, par 
conféquent , en pourfuivant la même 
opération , je n'aurois jamais que les ré- 
pliques , c'eft-à»dire , les oâayes des fons 
précédeas/ 

La méthode que la nature m'a indî- 
quée , & que j'ai fuivie pour trouver 
la génération de tous les fons pratiqués 
dans la Muiique, m'apprend dope en 
premier lieu , non pas à trouver un fon 
fondamental, proprement dit , qui n'exifte 
point, mais à tirer d'un fon établi par 
convention tous les mêmes avantages 
qu'il pourroit avoir, s'il étoit réellement 
fondamental , c'eft-à-dire , à en faire réelle- 
mentl'origine & le générateur de tous les 
autres fons qui font en ufage & qui n'y 
peuvent êtr« qu'en conféquence de cer- 
tains rapports déterminés qu'ils ont avec 
lui, comme les touches du clavier à 
l'égard du C fol ut. 

Elle m'apprend en fécond lieu, qu'a« 
près avoir déterminé le rapport de cha- 
cun de ces fons avec le fondamental ^ on 

peut 
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péixi k Cùn toiir le cotiûdéret comme fbii^ 
damental lui- même ^ puifque le tuyaU 
tjfxi le. rend , faitant entendre fa tierce 
inajeure & ûl quinte aufli bien que lé 
fondamental 9 On trouve^ en partanf dé 
Cefon-là comme générateur ^ une gam» 
me qui ne diffère en rien , quant à & 
progreffion^dela gamme établie en pre^ 
inier lieu ; c*eft-à-dit-e j en un mot ^ que 
chaque touche du clavier peut 6c doit 
même être coniidérce fous deux fens tout' 
à-fait différens ; fUivant le premier ^ cette 
touche repréfente un fon relatif au C fol 
«/ 9 & qui 9 en cette qualité ^ s'appelle te f 
Du mi y ovL fol i &c. félon qu'il efi le 
fécond i le troifieme ou le cinquième de* 
gré dé Toâave renfermée entre deux ut 
naturels. Suivant le fécond fens elle eft 
le fondement d'un ton majeur y & alors 
^lle doit conflammeiit porter le nom 
A'kt , & toutes les autres touches lie de- 
vant être eonfidérées que par leà rap- 
ports qu'elles Ont avec la fondamentale^ 
c'eft ce rapport qui détermine alors le 
iiom qu'elles doivent porter fuivant l4 
degré qu'elles ocàipent : comme l'oûavé 
renferme douze fons , il feut indiquer 

Mujiqtieé F 
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celui qu'on choifit , & alors c'eft un &r 
ou un re, &c. naturel , cela détermine le 
fon : mais quand il faut le rendra fonda- 
mental & y fixer le ton , alors c'eft 
conftamment un «/, & cela détermine 
le progrès. 

Il réfulte de cette explication que cha-' 
cun des douze fons de Toûave peut être 
fondamental ou relatif, fiiivant la ma- 
nière dont il fera employé , avec cette 
diftinftion que ta difpofition de ?ut na- 
turel dans réchelle des tons , le rend 
fondamental naturellement , mais qu'il 
peut toujours devenir relatif à tout au- 
tre fon que Pon voudra choifir pour fon- 
damental ; au lieu que ces autres fons, na- 
turellement relatifs à celui d^ue^ ne de^ 
viennent fondamentaux que par une dé- 
termination particulière. Au refle; il eft 
évident que c*efl la nature même qui 
nous conduit- à cette diflinftion de fon- 
dement . & de rapports dans les fons : 
chaque fon peut être fondamental natu- 
rellement, puifqu'il fait entendre fes har- 
moniques , c'eft-à-dire , fa tierce majeure 
& fa quinte, qui font les cordes- eflfen- 
tielles du ton dont il efl le fondement. 
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& chaque fon peut encore être naturel- 
lement relatif, puifqu'il n'en eft aucun 
qui ne foit une des harmoniques ou des 
cordes çffentielles d'un autre fon fonda- 
mental, & qui n'enpuiffe être engendré 
en cette qualité. On verra dans la fuite 
pourquoi j*ai infillé fur ces obfervations. 

Nous avons donc douze fons qiji fer- 
vent de fondemens ou de toniques aux 
douze tons majeurs , pratiqués dans la 
Mufique , & qui , en cette qualité , font 
parfaitement femblables , çfliant aux modi- 
fications qui réfultent de chacun d'eux , 
traité comme fondamental. A l'égard du 
mode mineur, il né nous eft point in- 
diqué par la nature , & comme nous ne 
trouvons aucun fon qui en faflè enten-' 
dre les. harmoniques , nous pouvons con- 
cevoir qu'il n'a point de fon fondamen- 
tal abfolu , & qu'il ne peut exifter qu'en 
vertu du rapport qu'il a avec le mode 
majeur dont il eft engendré , comme il 
eft aifé de le faire voir (*). 

Le premier objet que nous devons 



( * ) Voyez M. Rameau , riouv. fyft. p. ai. & tr. â% 
THarm. p. 13. Se 13. 

F i 
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donc nous propofer dans rinftitution de 
nos nouveaux iignes , c*eft d^en imagi- 
ner d'abord un qui défigne nettement, 
dans toutes les occafions , la corde fon- 
damentale que Ton prétend établir ^ ÔC 
le rapport qu'elle . a avec la fondamen* 
tele de comparaifon, c'eft*ià-dire , avec 
Vui natureL 

Suppofons ce figne déjà choiii. La fon- 
damentale étant déterminée , il s'agira 
d'exprimer tous les autres fons par le 
rapport qu'ils ont avec elle , car c'eft 
elle feule qui en détermine le progrès 
& les altérations : ce n'eft pas , à la vé- 
rité, ce qu'on pratique danS la Mufique 
ordinaire , où les fons font exprimés 
conôamment par certains noms détermi- 
nés , qui ont im rapport direft aux tou* 
ches des inftnimens & à la gamme na- 
turelle , iàns égard au ton où l'on eft, 
ni à la {bndamentsle qui le détermine : 
mais comme il eft ici queftion de ce qu'il 
convient le mieux de &ire, &c non pas 
de ce qu'on fait aâuellement, eft- on 
moins en droit de rejetter une mauvaife 
pratique t fi je Eus Voir que celle que 
je lui fubftitue mérite la préférence 9 
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qu'on le feroit de quitter un mauvais 
guide pour un autre qui vous montre- 
roit un chemin plus commode & plus 
court? Et ne fe moqueroit-on pas du 
premier s'il vouloit vous contraindre à le 
fuivre toujours ^ par cette unique raifon^ 
qu'il' vous égare depuis long-tems ? 

Ces confidérations nous mènent direc- 
tement au choix des chiffres pour expri* 
mer les fons de la Mufique y puifque 
les chiffres ne marquent iqpie des rap«-^ 
ports , & que Texpreffion des fons n'eft 
auffi que celle des rapports qu'ils ont 
entr'eux» Auffi avons«>nous déjà remar- 
qué que les Grecs ne fe iervoient des 
lettres de leur Alphabet à cet ufage ^ que 
parce que ces lettres étoient en néïns 
tems les chi&es de leur arithmétique ^ 
au lieu que les caraâeres de notre Alpha- 
bet ne portant point communément avec 
eux les idées de nombre , ni de rapports » 
ne feroient pas ^ à beaucoup près ^ fi pro-* 
près à les exprimer* 

n ne faut pas s'étonner après cela fi 
Ton a tenté fi fouvent de fuMituer les 
chiffres aux notes de la Mufiqite; c'étoit 
apurement le fervicc le plus important 

Fj 
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que Ton eût pu rendre à cet Art , il 
ceux qui font entrepris àvoient eu la pa- 
tience ou les lumières néceffaires pour 
embraffer un fyftême général dans toute 
fon étendue. Le grand nombre de tenta- 
tives qu'on a faites fur ce point , feit voir 
qu'on fent depuis long-tems lesdéfeutsdes 
caractères établis. Mais il fait voir encore 
qu'il eft bien plus aifé de les appercevoir 
que de les corriger ; fàut-;l conclure de-là 
que la chofe eft impoflible ? 

Nous voilà donc déjà déterçiinés fur le 
choix des caraâeres ; il eft queftion main- 
tenant de réfléchir fur la meilleure ma- 
nière de les appliquer. 11 eft fur que cela 
demande quelque foin : car s'il n'étoit 
queftion que d'exprimer tous les fons par 
autant de chiffres différens , . il n'y auroit 
pas-là grande difficulté : mais aufîi n'y au- 
roitil pas non plus grand mérite , & ce 
feroit ramener dans la Mufique une confu- 
fion encore pire que celle qui naît de la 
pofition des notes. 

Pour m'éloigner le moins qu'il eft pof- 
fible de l'efprit de la méthode ordinaire , 
je ne ferai d'abord attention qu'au cla- 
vier naturel, c'eft-à-dire, aux touches 
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iioîres de TOrgue & du Clavecin, réfer- 
vant pour les autres dés fignes d'altéra- 
tion femblables à ceux qui fe pratiquent 
communément. Ou plutôt, pour me fixer 
par une idée plus univerfelle , je confidé- 
rerai feulement le progrès & le rapport 
des fons affeâés au mode majeur , faifant 
abflraâion à la modulation & aux chan- 
gemens de ton , bien fur qu'en fàifant 
régulièrement l'application de mes carac- 
tères , la fécondité de mon principe fuffira 
à tout. 

De plus : comme toute l'étendue du 
clavier n'eft qu'une fuite de plufieurs oc- 
taves redoublées , je me contenterai d'en 
confidérer une à part , & je chercherai 
enfuite un moyen d'appliquer fucceflîve-' 
ment à toutes , les mêmes caraûeres que 
j'aurai afFeftés aux fons de celle-ci. Par- 
là , je me conformerai à la fois à l'ufage 
qui donne les mêmes noms aux notes cor-» 
refpondantes des différentes^ oûaves , à 
mon oreille qui fe plaît à en confondre; 
les fons , à la raifon qui me fait voir les 
mêmes rapports multipliés entre les nom- 
bres qui les expriment ; & enfin , je 
corrigerai un des grands défauts de la 

F 4 
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^Y^que ordinaire 9 qui eft d'anéantir pa^ 
Vne pofition vicieuse l'analogie & la ref^ 
feqiblance qui doit toujours fç trouver 
entre les diflPérentes oâavest 

|1 y a deux manières de çon^dérer les 
ioDfi 6c les rapports qu'ils ont entr'eux ; 
rvme, par leur génération 9 a'eft-à-dire, 
par les; différentes longueurs des cordes 
t>u des tuyaux qui les font entendre; 6c 
l'autre 9 par les intervalles qui les fépa-> 
rent du grave à l'aigu. 

A l'égard de la première , elle ne ùlvl^ 
roit être de nulle conféquence dans Téta*^ 
bliffement de nos fignes ; folt parce qu'il 
iàudrc^t de trop grands nombres pour les 
exprimer ; foit enfin , parce que de tels 
nombres ne font de nul avantage pour la 
facilité de l'intonation ^ qui doit être ici 
notre grand objet. 

Au contraire , la fécondé ^laniere de 
confidérer les fons par leurs intervalles , 
^enferme unoiombre infini d'utilités : c'eft 
fur elle qu'eft fondé le fyftême de la po« 
fition 9 tel qu'il eft pratiqué aâuellement. 
Il eft vrai que , fuivant ce fyftême , les 
notes n'ayant rien, en elles-mêmes y ni dans 
Vf ^9çe qui les fépare y qui vous indique 
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i^Iairem^nt le genre de TintervaUe^llfaut 
anoner un tems infini avant que d^avoir 
acquis toute l'habitude néceffaire pour le 
reconnoître au premier coup-d'œiL Mais 
comnie ce défaut vient uniquement da 
mauvais choix des lignes, on n'en peut 
rien conclure contre le principe fur lequel 
ils font établis , & Ton verra bientôt 
comment , au contraire , on tire de ce 
principe tolis les avantages qui peuvefit 
rendre Tintonation aifée à apprendre & k 
pratiquer. 

Prenant mt pour ce fon fondamental 9 
auquel tous les autres doivent fe rapporter 
& Texprimant par le chiffre 1 , nous au- 
rons à fa fuite Texpreffion des fept fous 
naturels , ut^ re , mi^fuj fol y la ^ Jî ^ 
par les fept chiffres, 1,1,3,4,5,6,7; 
de façon que tant que le chant roulera 
dans rétendue 4e ces fept fons , il fufSra 
de' les noter chacun par fon chiffre cor- 
refpondant , pour les exprimer tous fans 
' équivoque. 

Il eft évident que cette manière de 
noter , conferve pleinement l'avantage fi 
vanté de la pofition : car, vous connoiffet 
è To^iï I auifi clairement qu'il eô poffi^^ 
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ble , il un fon eft plus haut ou plus bas' 
qu'un autre ; vous voyez par&itement 
qu'il faut monter pour aller de l'i au 5 , 
& qu'il faut defcendre pour aller du 4 
au 2 : cela ne fouffre pas la moindre 
réplique. 

Mais je ne m'étendrai pas ici fur cet 
article , & je me contenterai de toucher ^ 
à la fin de cet Ouvrage , les principales 
réflexions qui naiflent de la comparaifon 
des deux méthodes ; fi l'on fuit mon 
projet avec quelque attention , .elles f« 
préfenteront d'elles-mêmes à chaque inf- 
tant 9 & , en laiffant à mes Leôeurs le plaifir 
de me prévenir, j'efperede me procurer 
la gloire d'avoir penfé comme eux. 

Les fept premiers chiffres ainfi difpo- 
fés, marqueront , outre les degrés de 
leurs intervalles , celui que chaque fon 
occupe à l'égard du fon fondamental ut^ 
de façon qu'il n'efl aucun intervalle dont 
l'expreflîon par chiffres ne vous préfente 
un double rapport , le premier , entre 
les deux fons qui le compofent , & le 
fécond , entre chacun d'eux & le fon fon- 
damental. 

Soit donc établi que le chiffre i s'ap- 
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Reliera toujours tt/; 2, s'appellera toujours 
^^ s 3 ^ toujours 772/ , &c. conformément à 
Tordre fuivant. 

Ut^ rc y mi y fa ^ fol , la ^ fi. 

Mais quand il eft queftlon de fortir de 
cette étendue , pour paffer dans d'autres 
oftaves , alors cela forme une nouvelle 
difficulté ; car il faut néceffairemènt mul- 
tiplier les chiffres, ou fuppléer à cela 
par quelque nouveau, figne qui déter- 
mme Toftave où Ton chante , autrement 
r»/ d'en -haut étant écrit i , aufli-bien 
que Vut d'en-bas , le Mufioien ne pourroit 
éviter de les confondre , & l'équivoque 
auroit lieu néceffairement. 

Ceft ici le cas oii la pofition peut 
être admife , avec tous les avantages qu'elle 
a dans la Mufique ordinaire , fans en con- 
ferver ni les embarras , ni la difficulté. 
Etabliffons une ligne horizontale , fur' 
laquelle nous difpoferons toutes les notes 
•renfermées dans la même oâave , c'eft- 
à-dire , depuis & compris Vut d'en - bas 
jufqu'à celui d'«n-haut«xclufivement. Faut- 
il paffer dans Toftave qui commence à 
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Vut dWhaut ? Nous placerons nos chîi^ 
fres au-deffus delà ligne. Voulons^nous ^ 
au contraire , pafler dans l'oAave inférieiure 
laquelle commence en defcendant par le 
fi , qui fuit Vut pofé fur la ligne ? Alors 
nous les placerons au-deflbus de la même* 
Kgne ; c*eft-à-dire , que la poûtion qu'on 
e(l contramt de changer à chaque degré 
dans la Muiique ordinaire , ne chan- 
gera dans la mienne qu'à . chaque oc^ 
tave» & aura, par conféquent, fix foU 
moins de combinaifons. (^<>ye{ la Planche^ 
Exemple i.) 

Après ce premier «15, je defcends au^a/ 
de Toftave inférieure : je reviens à mon 
11/ , & , après avoir feit le mi & le fol 
de la même o£fave , je paffe à Vut d'en, 
haut, c'eft-à-diré, à Vut qui commence 
Toâave fupérieure ; je redefcends enfuite 
)uiqu'au fol d'en-bas par lequel je reviens 
finir à mon premier ut. 

Vous pouvez voir dans ces exemples 
{voye[ la PL Ex, i & i.) comment le 
progrès de la voix eft toujours annoncé 
aux yeux , ou par les différentes valeurs 
des chiffres , s'ils font dé le mêmeoâave ^ 
ou par leurs différentes portions , fi leurs 
oâaves font différentes. 
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Cène mécanique eft fi iiinple ^u'on la 
eonçoid du premier regard , & la pratique 
en eft la chofe du monde la plus aifée» 
Avec une feule ligne vous modulez dans 
rétendue de trois oâaves , & s'il fe trou- 
voit que vous voulufliez paflèr encore 
auKklà , ce qui n'arrivera gueres dans 
une Mufique fage , vous avez toujours 
la liberté dVjoùter des lignes accidentelles 
en^haut & en>>bas 9 comme dans la Mu- 
lique ordinaire , avec la différence que 
dans celle-ci il ùut onze lignes pour trois 
oâaves 9 tandis qu'il n'en faut qu'une dans 
la mienne , & que je puis exprimer l'é- 
tendue de cinq , fix^ & près des fept 0Ô9* 
ves, c'eft- à-dire, beaucoup plus que n'a 
d'étendue le ^nd clavier , avec trois 
lignes feulement. 

Il ne fàiu pas conftmdre la pofition , 
telle que ma méthode l'adopte ; avec cel!e 
qui fe pratique dans la Mufique ordi- 
naire : les principes en font tout diffé- 
rens. La Mufique ordinaire n'a en vue 
que de vous indiqi;er des intervalles & 
de difpofer en quelque 6çon vos orga* 
nés , par l'afpeA du plus grand ou moin* 
4re éloignemeat des notes, ùnê s'einbar* 
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raffer de diftinguer affez bien le genre de 
ces intervalles , ni le degré de cet iloigne^ 
ment , pour en rendre la connoiflànce 
indépendante de Phabitude. Au contraire , la 
connoiflance des intervalles qui Eût pro- 
prement le fond de la fcience du Mufi- 
cien m'a paru un point fi important, que 
j'ai cru en devoir faire Tobjet effentiel 
de ma méthode. L'explication fuivante 
montre comment on parvient par mes 
caraôeres à déterminer tous les intervalles 
poffibles par leurs genres & par leurs 
noms , fans autre peine que celle de lire 
une fois ces remarques. 

Nous diftinguons d'abord les intervalles 
en direâs & renverfés , & les uns & 
les autres encore en fimples & redoublés. 

Je vais définir chacun de ces intervalles 
confidéré dans mon fyftême. 

L'intervalle direô eft celui qui eft com- 
pris entre deux fons , dont les chiffres 
font d'accord avec le progrès , c'eft-à-dire , 
que le fon le plus haut doit avoir aufli le 
plus grand chiffre , & le fon le plus 
bas, le chiffre le plus petit, {royc^i^h pU 
Exemp. 3. ) 

L'intervalle renverfé eft celui dont U 
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|)rogrès eft contrarié par les chiffres, c'eft- 
à-dire que fi rintervalle monte , le fécond 
chifFre eft le plus petit , & fi Tintervalle 
defcend , le fécond chifFre eft le plus grand» 
i^ybyei la pi. Ex.. 4.) 

L'intervalle fimple eft celui qui ne pafTe 
pas rétendue d'une oâave. (f^oyei la pi. 
Ex. j.) 

L'intervalle redoublé eft celui qui paffe 
l'étendue d'une oâave. Il eft toujours 
la réplique d'un intervalle fimple. {Foyei 
Exemple 6. ) 

Quand vous entrez d'une oftave dans 
la fuivante, c'eft-à-dire que vous pafTez 
de la ligne au-defTus ou au^^defTous d'elle,' 
ou vicervcrfd^ l'intervalle eft fimple s'il eft 
reiiverfé , mais s'il eft direft il fera toujours 
redoublé. 

Cette courte explication fufHt pour cou- 
noître à fond le genre de tout intervalle 
poffible. Il faut à préfent apprendre à en 
trouver le nom fur le champ. 

Tous* les intervalles peuvent être #on- 
fidérés comme formés des trois premiers 
intervalles^fimples, qui font la féconde , 
la tierce, la quarte; dont les compléments 
à l'o^ave font la feptieme , la fixte & la 
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quinte; à quoi ^ il vous ajoutez cette ôâàVS 
elle-même y vous aurea^ tous les intervalles 
fimples fans exception. 

Pour trouver donc le nom de tout 
intervalle iimple direây il ne &ut qu'ajou** 
ter Tunité à la différence des deux chiffres 
qui Texpriment. Soit ^ par exemple ^ cet 
intervalle 1 , 5 ; la différence des deux 
chiffres eft 4^ à quoi ajoutant l'unité vous 
avez 5 , c'efi-^à-dire y la quinte pour le nom 
de cet intervalle ; il en feroit de même 
fi vous aviez eu 1 , 6 ; ou 7 , 3 , &c« 
Soit cet autre intervalle 4 , 5 ; la diffé^ 
irence eft i ^ à quoi ajoutant Tunité 
vous avez x f c'eftà-dire ^ une fécondé 
pour le nom de cet mtervalle. La règle eft 
i;éiiérale. 

Si l'intervalle direâ eft redoublé y après 
«voir procédé comme ci-devant y il Êiut 
ajouter 7 pour chaque oâave y & vous 
aurez encore très-exaûement le nom de 
votre intervalle : par exemple y vous voyer 
4éjà que — i-J«^ eft une tierce redou- 
blée y ajoutez donc 7 à 3 , & vous aiirez 
,10 y c'eft-à-dire une dixième pour le nom 
de votre intervalle. 

Si rintervalle eft renverfé y prenez le 

complément 
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complément du dired , c'eft le nom de 
votre intervalle : ainfi , -parce que la fixte 
eft le complément de la tierce , & que 
cet interv<dle • — i-^^eû une tierce ren- 
verfée , je trouve que c'eft une fixte : fî 
de plus il eft redoublé, ajoutez -y aa-> 
tant de fois 7 qu'il y a d'oâaves* Avec 
ce peu de règles , dans quelque cas 
que vous foyez , vous pouvez nom- 
mer fur le ch^mp & ikos le moindre 
embarras quelque intervalle qu'on vous 
préfente. 

Voyons donc ^ fur ce que je viens d'ex- 
pliquer, à quel point nous fommes par- 
venus dans Vart de folfier par la méthode 
que je propofe. 

.D'abord toutes les notes font connues 
iàns exception ; il n'a pas fallu bien de 
la peine pour retenir les noms de fept 
caraâeres uniques , qui font les feuls 
dont on ait à charger fa mémoire pour 
l'expreflîon des fons; qu'on apprenne à 
les entonner jufte en montant & en 
defcendant, diatoniquement &c par interr 
valles, & nous voilà tout d'un coup 
débarraffés dès difficultés de la pofition. 

A le bien prendre , la connoiffance des 
Mujique. G 
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intervalles , par rapport à la nomination ^ 

ii*eft pas d'une néeefllté abiblue , pourvu 

qu'on connaîflè bien le ton d'oii Ton 

part> &c qu'on iàche trouver celui oii 

Ton va. On peut entonner exa^ement 

Vue &c le fa éins iàvoir quR>n ait une 

cpiarte : 6l furement cela feroit toujours 

kien moins néceâàire par ma méthode , 

que par la commune , où la connoiflance 

aette & précsfe des notes ne peut ftip"* 

pléer à celle des intervalles ; au lieu que 

dans la mienne , quand Tintervalle feroit 

inconnu ^ le^ deux notes qui le cQmpo« 

ient feroient toujours évidente^ 9 fans 

qu'on put jamais s^ tromper dans qud^ 

que ton & à quelque clef que l'on iiit* 

Cependant tous les avantages fe trouvent 

ici tellement réunis y qu'au moyen de 

trois ou quatre obfervationa très-fimples^ 

voilà mon Ecolier en état de nommer 

hardiment tout intervalle poffiblt , feit 

fur la même partie 9 ùnt «n iautaôt de 

Tune à l'autre y & d'en favoir plus à cet 

égard dans une heure d'application , que 

des Muûciens de dix & douze ans de pra* 

tique : car on doit remarquer ^ que les 

opérations dont je viens de parler fe font 
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tout d'un coup par refprit & avec une 
rapidité bien éloignée des longues grada* 
lions indifpeniables dans la Mufique or« 
dinaire p pour arriver à la connoiâànce 
des intervalles ^ & qu'enfin les règles fe^ 
roient toujours préférables à l'habitude ^ 
foit pour la certitude , foit pour la brié^ 
veté, quand même elles ne feroiem que 
produire le même effet. 

Mais ce n*eft rien d'être parvenu juf- 
qu'ici : il eft d'autres objets à confidérer 
& d'autres difficultés à furmonter. 

Quand j'ai ci-devant affeâé le nom à'uâ 
au fon fondamental de la gamme naturelle^ 
je n'ai fait que me conformer à Tefprlt 
de la première inftitution du nom des, 
notes ^ & à l'ufage général de$ Muiiciens, 
& quand j'ai dit que la fondamentale de 
chaque ton avoit le même droit de por* 
ter le nom d'«r que ce premier fon , à 
cpii il n'eft affeâé par aucune propriété 
particulière , j'ai encore été autorifé par 
la pratique univerfelle de ^tte méthode, 
qu'on appelle tranfpofition , dans la Mur 
fique vocale. 

Pour eâaçer tout fcrapule qu'on pour- 
roit concevoir à cet égaf d , il faut expli^ 

G 1 
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quer ma penfée avec un peu plus d'éten- 
ciue : le nom ôiut doit-il être néceiTaire- 
ment & toujours celui d'une touche fixe 
du clavier, ou doit -il au contraire être 
appliqué prcférablement à la fondamen- 
tale de chaque ton } c'eft la queflioa qu'il 
s'agit de difcuter. 

A rèntendre énoncer de cette manière, 
on pourroit , peut - être , s^imaginer que 
ce n*eft ici qu'une queftion de mots. Ce- 
pendant elle influe trop dans la pratique 
pour être m.éprifée : il s'agit moins des 
ifoms en eux-mêmes 9 que de déterminer 
les idées qu'on leur doit attacher , & fur 
lefquelles on n'a pas été trop bien d'ac* 
cord jufqu^ici, 

• Demandez à une perfonne qui chante^ 
ce que c'eft qu'un /// , elle vous dira que 
c'eft le premier ton de la gamme : deman- 
dez la même chofe à un joueur d'inflru* 
mens , il vous répondra que c'efi une telle 
touche de fon Violon ou de fon Clave- 
çin* Ils ont tots deux raifon ; ils s'accor- 
dent même en un fens , & s'accorderotent 
tout*à-fàit , fi Tun ne fe repréfentoit pas 
cette gamme comme* mobile , & l'autre 
cet ut comme invariable. 
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. Puifque Ton eft convenu d'un certain 
fon à-peu-près fixe pour y régler la por- 
tée des voix & le diapafon des inftni- 
xnens , il Êiut que ce fon ait néceflaire- 
ment un nom , & un nom fixe comme 
le fon qu'il exprime ; donnons - lui le 
nom à^ui : j'y confens. Réglons enfuite 
fur ce nom-là tous ceux des difFérens fons 
de réchelle générale , afin que nous puif- 
fions indiquer le rapport qu'ils ont avec 
lui & avec les différentes touches des 
înflmmens : j'y confens encore ; & juf- 
ques-là le Symphonifte a raifon. 

Mais ces fons auxquels nous venons 
de donner des noms , & ces touches qui 
les font entendre , font difpofés de telle 
manière qu'ils ont entr'eux & avec la 
touche ut certains rapports qui coi^ituent 
proprement ce qu'on appelle ton , & ce 
ton dont ut eft la fondamentele eft celui 
que font entendre les touches noires de 
rOrgùe & du Clavecin quand on les jOue 
dans un certain ordre, fans qu'il foit pof- 
fible d'employer toutes les mêmes tou- 
ches pour quelque autre ton dont ut ne 
feroit pas la fondamentale , ni d'employer 
dans celui d'/</ .aucune des touches blan- 
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ches du clavier , lefqiÈelles n*ont même 
aucun nom propre , & en prennent de 
difFérens y s'appellant tantôt dièfes & tan- 
tôt bémols fulvant les tons dans lefquels 
elles font employées. 

Or , quand on veut établir une autre 
fondamentale , il feut fiécefiairement feire 
un tel choix des fons qu'on veut em- 
ployer, qu'ils aient avec elle précifément 
les mêmes rapports que le re , le mi , le 
fol j & tous les autres ions de la gamme 
naturelle avoient avec !'«/. C'eft le cas 
oh le Chanteur a droit de dire au Sym- 
phonifte : pourquoi ne vous fervez-vdus 
pas des mêmes noms pour exprimer les 
mêmes rapports ? Au fefte , je crois peu 
néceflàire de remarquer qu'il fàudroît tou- 
jours déterminer la fondamentale par fon 
nom naturel , & que c'ef! feulement après 
cette détermination qu*elle prendroit le 
nom ê^ut. 

n eft vrai qu'en affeôant toujours les 
♦mêmes noms aux mêmes touches de Tinf- 
trument & aux mêmes notes de la Mu* 
fique, il femble d'abord qu'on établit 
un rapport plus dîreft entre cette noie 
fie cette touche, & que Tune excite plus 
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ttfémèht ridée de l'autre ^ qn'on ne feroit 
en cherchant toujours une égalité de ra[% 
j)ort entfie Us chiffres des notes & le 
chiffre fondamental d'un tàté } & de Tau- 
tte 5 entre le (on fondainen^ & les toUr 
(hes dé rihArumeAt. 

On peut voir que Je ne tâche pat 
A'énervcr la force de Tobjeâion j oferâi-Je 
Mè flattet à mon tour ^ que les préjugé» 
n'ôteroAt rien à celle de mes téponfes } 

D'abord ^ je remarquerai que le tap*> 
pott ÛTié par les mâmes noms entre ks 
touches de l'inftrument & les notes de 
h Muflque i a bien des exceptions U des 
difficultés auxquelles on ne fait pais tou*p> 
jours àffez d'atftotiôn. 

Nous arorts trois clefs dans la Mu&* 
que y & ces trois clefs ont huit poûtio^is» 
ainfi , fuivant c<fs difféfentes portions ^ 
voilà huit touchés différentes pour la 
même péfition^ 6c huit portions pour 
la même touche & pour chaque touche 
êe rinftrument : il eÛ certain que cette 
mukiplication d'idées nuit à leur nette- 
té; il y a même bien des Symphoniftes 
qui ne les poftédent jamais toutes à un cer- 
tain pointa quoique toutes les huit deft 
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foient cTufage fur plufieurs infhrumens^ 
^ Mais renfermons -nous dans l'enameR 
de ce qui arrive fur une fëuk clef. Oa 
s^imagine que la même note doit tou- 
jours ejcprimer l'idée de la même tou* 
che, & cependant cela efl très-fisiux : car 
par des acddens fort communs y caufés 
par les dièfes & les béniôls , il arrive à 
tout moment y non-feulement que la note 
Ji devient la touche ut , que la note mi 
devient la touche /à & réciproquement ^ 
mais encore qu'une note diéfée à la clef 
& diéfée par accident ^ monte d'un ton 
tout entier , qu'un fa devient un fol , un 
uty^un rt y &c. Et qu'au contraire par 
im double bémol y un mi deviendra un 
rt ^ un Ji un la y & ainii des autres. 
Oîi en cft donc la préciiion de nos idées } 
Quoi ! ]t vois un fol & il faut que je 
touche un la ! Eft-ce là ce rapport fi 
jufte , fi vanté , auquel on veut facrifier 
celui de la modulation ? 

Je ne nie pas cependant qu^il n'y ait 
quelques chofe de très -ingénieux, dans 
l'invention des accidens ajoutés à la clef 
pour indîquef y non pas les dîfférens tons , 
.car ils ne font pas toujours connus par- 
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là, mais les différentes altérations qu'ils 
caufent. Ils n'expliquent pas mal la théo- 
rie des progreiSons , c eft dommage qu'ils 
&flent acheter fi cher cet avantage par 
k peine qu'ils donnent dans la pratique 
du chant & des inftrumens. Que me fart, 
à moi 9 de favoir qu'un tel demi- ton a 
changé de place , & que de-là on l'a 
tranfporté là pour en faire une note fen-* 
fible y une quatrième ou une fixieme 
note; fi dTiUeurs je ne puis venir à bout 
de l'exécuter fans me donner la torture , 
& s'il faut que je me fouvienne exac- 
tement de ces cinq dièfes ou de ces cinq 
^mols pour les appliquer à toutes les 
notes que je trouverai* fur les mêmes po- 
fitions ou à l'oûave, & cela précifé* 
ment dans le tems que l'exécution de-« 
vient la plus embarraflante par la difH- 
culte particulière de llnflrument? Mais 
ne nous imaginons pas que les Muficiens 
fe donnent cette peine dans la pratique ; 
ils fuivent une autre route bien plus 
commode , & il li'y a pas un habile 
homme parmi eux qui , après avoir pré- 
ludé dans le ton oii il doit jouer , ne 
feffe plus d'attention au degré du ton où 
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il fe trcure & dont il connoît la prd^ 
greflion , qu'au dièfe ou au bémol qui 
raffeae* 

En général 9 ce qu'on appelle chanter 
& exécuter au naturel eft ^ peut'^tre , ce 
qu'il y a de plus mal imag'mé dans Im 
Mnfique : car fi les noms des notes ont 
quelque utilité réelle ^ ce ne peut être 
que pour exprimer certaine rapports ^ 
certaines affeâions déterminées, dans les 
progreilions des fans. Or, dès que le 
ton change , les rapports des fons & la 
progrefllon changeant auifi, la ralifon dit 
qu'il fiiut de même changer les noms 
des notes en les rapportant par analo^ 
gie au nouveau ton, £ins quoi l'on ren-«- 
Terfe le fens des noms & l'on ôte aux 
mots le feul avantage qu'ils puiifent avoir ^ 
qui eft d'exciter d'autres idées avec cel^ 
les des fons. Le paflage du mi zn fkou 
énjl k YiUj excite naturellement dans 
refprit du Muficien l'idée du demi-ton. 
Cependant , fi l'on efi dans le ton de^ 
ou dans celui de mi^ l'inteirvalle du ^ à 
l'ttf 9 ou du mî au ya eft toujours d'un ton 
& jamais d'un demi-ton. Donc , au lieu 
de leur oonfervet des noms qui trompent 
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Fefprit & qui choquent roitille exercéfe 
par une di^érénte habitude , il eft impor- 
tant de leur en appliquer d^autre$ dont 
le iêns connu ne foît point conttâdiôoire^ 
& annonce le$. intervalles quMis doivent 
exprimer. Or , touS lés rapports des fons 
du fyftéme diatonique fe trouvent expri- 
més dans le majeur tant en montant qu'en 
defcendant , dans Toftave comprife entre 
deux ut^ Suivant Tordre naturel , & dans 
le mineur , dans Toûâve coniprife entre 
deux la fuivant le même ordre en def- 
cendant feulement , car en montant le 
mode mineur eft affujetti à des atfeâion^ 
différentes qui préfentent de nouvelles ré- 
flexions pour la théorie , lesquelles ne 
font pas àujourd*hui de mon fojet, 6c 
qui m font rien au fyftême que je pro- 
pofe. 

Je ne difconviens pas qu*à l'égard des 
înftrumens ma méthode ne s'écarte beau- 
coup de Tefprit de la méthode Ordinaire : 
mais comme je ne croîs pas là iftéfhode 
ordinaire extrêmement eûimaWe , & que 
je croîs même d'en démontrer les défeuts, 
il ûudroit toujours avant que de me Coù-' 
daomer par-là , & mettre en état de me 
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convaincre , non pas de la différence i 
mais du défavantage de la mienne* 

Continuons d'en expliquer la mécani- 
que. Je reconnois dans la Mufique douze 
fons ou cordes originales , Tun defquels 
eftle Cfol m qui fert de fondement à la 
gamme naturelle : prendre im des autres 
fons pour fondamental , c'eft lui attribuer 
toijLtes les propriétés de Vut ; c'eft pro- 
prement tranfpofer la gamme naturelle 
plus haut ou plus bas de tant de degrés. 
Pour déterminer ce fon fondamental , je 
.me fers du mot correfpondant , c'eft-à- 
dire , du fol j du rc , an la y &c. & je 
récris à la marge au haut de Tair que je 
veux noter : alors ce fol ou ce re qu'on 
peut appeller la clef, devient ut , & fer- 
yant de fondement à un nouveau ton & 
à une nouvelle gamme , toutes les notes 
du Clavier lui deviennent relatives , & 
ce n*eft alors qu'en vertu du rapport 
qu'elles ont avec ce fon fondamental , 
qu'elles peuvent être employées. 

C'eftlà , quoiqu'on en puiffe dire , le 
vrai principe auquel il faut s'attacher dans 
la compoûtion , dans le prélude , & dans 
le Chant i U û vous prétendez confer*^ 
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ver aux notes leurs noms naturels y il 
&ut néceflairement que vous les confi- 
dériez tout à la fois fous \ine double re- 
lation , fa voir ^ par rapport au C fol u^ 
& à la gamme naturelle , & par rapport 
au fon fondamental partiailier, fur lequel ' 
vous êtes contraint d'en régler le progrès 
& les altérations. Il n'y a qu'un ignorant 
qui joue* des dièfes & des bémols fans 
penfer au ton dans lequel il eft ; alprs , 
Dieufait quelle juâefle il peut y avoir dai!3 
ion jeu! ' 

Pour former donc un élevé fulvant ma 
méthode , Je parle de Tinldrument , car 
pour le Chant la chofe eft fi aifée qu'il 
feroit fuperflu de s'y arrêter ; il feut 
d'abord lui apprendre à connoître & à 
toucher par leur nom naturel , c*eft-à- 
dire 9 fur la clef à'ut j toutes les tou« 
ches de fon infiniment. Ces premiers 
noms lui doivent fervir xle règle pour 
trouver enfuite les autres fondamenta-* 
les, & toutes les modulations poifibles 
des tons majeurs auxquels feul il fuffit 
de faire attention 9 comme je l'expliquerai 
bientôt. 
Je viens enfuite à la clef >/| & après 
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lui avoir fait toucher le fol , je Tavertis 
que et fol devenant la fondamentale du 
ton 9 doit alors s*appeller i^ » & je lui fais 
parcourir fur cet m toute la gamme na«« 
turelle en<»haut & en-bas fuivant l'étendue 
de fon infiniment: comme il y aura quel-» 
que différence dans la touche ou dans 
la difpofition des doigts à caufe du demi*» 
ton tranfpofé ^ je la lui ferai remarquer* 
'Apr^s l'avoir exercé quelque tems fur ces 
deux tons 9 je l'amènerai à la clefn^, 8e 
lui fkifant appeller ut le re naturel ^ je 
lui 6is recommencer fur cet ut une nou« 
velle gamme , & parcourant ainit toutes 
les fondamentales de quinte en quinte « 
il fê trouvera enfiq dans le cas d'avoir 
préludé en mode majeur fur les douze 
cordes du fyflême chromatique, & de 
connottre parfidtement le rapport & les 
afFeâions différentes de toutes les touches 
de fon inflrument , fur chacun de ces douze 
différenstons. 

Alors je lui mets de la Mufique aifée 
entre les mains. La clef lui montre quelle 
louche doit prendre la dénomination dV^/ , 
& comme il a appris à trouver le mi Se 
le fol^ àcç. c'eft4-dire y la tierce majeure 
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& la quinte 9 &c. fur cette fondamentale^ ' 
un 3 & un 5 font bientôt pour lui des 
£gnes Ëimiliers^ & fi les mouvemens lui 
étoÎ£nt connus & que rinârument n'eut 
pas fes dificuUés particulières , il feroil 
dès-lors en état d'exécuter à livre ou-* 
vert toute forte de Mufique fur tous les . 
tons &c fiir toutes les clefs. Mais avant 
que d'en dire davantage fur cet article^ 
Û faut achever d'expliquer la partie qui 
fegarde Fexpreflion des fons. 

A l'égard du mode nûneur , )'ai déjà 
remarqué que la nature fie nous Favoit 
point enfeigné direâement. Peut-être 
vient-il d^une fuite de la progrefiion dont 
l'ai parlé dans l'expérience des tuyaux ^ 
eii Ton trouve qu'à la quatrième quinte 
cet ut qui avoit fervi de fondement à 
l'opération , fait une tierce mineure avec 
le la qui efl alors le fbn fondamental. 
* Peut-être efl-ce auill de-là que nait cette 
grande correfpondance entre le mode ma^ 
jeur ut&c\e mode mineur de fafixieme no-* 
te, & réciproquement entire le mode mi- 
neur la & le mode majeur de fa médiante. 

De plus ; la progreflion des fons affec- 
tés au mode mineur eft précifément la' 
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même qui fe trouve dans Toûave corn* 
prite entre deux la y puifque , fuivant 
Monfieur Rameau , il eft eflentiel au 
mode mineur d'avoir fa tierce & fa 
fixte mineures , & qu'il n'y a que cette 
oâave où y tous les autres fons étant 
ordonnés comme ils doivent l'être , la 
tierce & la fixte fe trouvent mineures 
naturellement. 

^ Prenant donc la pour le nom de la 
tonique des tons mineurs j & l'etprimant 
par le chiffre 6 y je laiflerai toujours à fa 
médiante ut le privilège d'être , non pas 
tonique ^ mais fondamentale caraâérifli- 
que ; je me conformerai en cela à la na- 
ture qui ne nous fait point coonoître de 
fondamentale proprement dite dans les 
tons mineiu^ 9 & je conferverai à la fois 
l'uniformité dans les noms des notes & 
dans les chiffres qui le^ expriment , & 
l'analogie qui (e trouve entre les modes 
majeur & mineur pris fur les deux cordes 
ut&ila. 

Mais cet ut qui par la tranfpofition doit 
toujours être le nom de la tonique dans 
les tons majeurs, & celui de la oiédiante 
dans les tons mineurs , peut , par con- 

féquent 
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féquent , ^e priis fur chacune des douze 
cordes du fyfteme chromatique, &pour 
la défignèr , il fuffira de mettre à la marge 
le m>m de cette corde prife fur le clavier 
dans Tordre naturel. On voit par-là que 
fi le Chant eft dans le ton d «/ majeur 
bu de la mineur \ il faudra écrire ut à 
la niarge ; fi le Chant eft dans le ton 
de rt majeur où de fi mineur , il faut 
écrire rv à la marge ; pour le fon de 
mi majeur ou d*tf/ dièfe mineur, on écrira 
itoiàla marge, & ainfi de fuite, cVft* 
B-dire , que là note écrite à la marge ^ 
bu ta clef défigne précifément la touché . 
du davier qui doit s'apjjléller ut , & par 
conféquent être tonique dans le ton inà« 
)eur , médiantè dans le mineur & fon- 
damentale dans tous les deux : fur quoi 
l'on remarquera que j'ai toujours appelle 
cet tu fondamentale & non pas tonique , 
parce qu'elle ne l'eft que dans les tons 
foajeurs, maii qu'elle fert également dé 
fondement à là relation & au nom des 
hôtes, & même aux différentes bâaves 
dans l'un & Tautre mode : mais à le 
bien prendre , la connoifTancTe de cette 
cief h'eft d'ufage que pôiir les inftminehs^ 
MufiqiUi, H 
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& ceux qui chantent n'on jamais befoîif 
cTy faire attention. 

Il fuit de-là* que la même clef fous le 
même nom dV ,dé(îgne cependant , deux 
tons differens , fa^oir , le majeur dont 
eîle eft tonique & le mineur dont elle 
tù, médiante , & dont y par cpnféquent , 
la tonique eft une tierce au-deftbus d'elle. 
U fuit encore que les mêmes noms des 
notes &L les notes affeôées de la même 
manière, du moins en defcendant, fervent 
également pour Tun & l'autre mode , de 
forte que non-feulement on n'^ pas be- 
^in de faire une étude particulière des 
modes mbe^rs ; mais que même on fe« 
roit à la rigueur difpenfé de les coa- 
noître , les rapports exprimés par les mê- 
mes chîf&es n'étant point différens, quand 
la fondamentale eft tonique , que quand 
elle eft médiante : cependant pour l'évi- 
dence du ton &C pour la. Êicilité du pré- 
lude 9 on écrira la clef .tout Amplement 
ijuand elle fera tonique , & quand elle 
fera médiante on ajoutera au-deftbus d'elle 
une petite ligne horizontale. ( f^oyei la 
pi. Ex. 7. & 80. 

11 Êmt parler à préfent des changemens 
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lie ton : mais comme les altérations accv» 
«lientelles des fons s'y préfentent fouvent ^ 
& qu'elles ont toujours lieu dans le 
mode mineur ^ en montant de la domi»* 
liante à la toniqua, je dois auparavant 
en expliquer lés iîgnes» 

Le dtèiè s'exprime par une petite lign» 
oblique ^ qui croife la note en momaitt 
de gauche à droite ^fil dièfe ^ par exenb* 
pie, s'exprime ainfi , «f» Fa dièfe ainfi, 4. 
Le bémol s'ekprime auili par une fetnbl»* 
^ ble ligne qui croife la ligne en de&eA* 
dant y ^ , 3- 5 & ces fignes , plus fimpled 
que ceux qui font en uiàge , fervent ei^ 
core à montrer à l'osil le genre d'altéra^ 
tion qu'ils caufent» 

Pour le bécarre ^ il h'eA 4evemi n^ 
teflaire que par le mauvais choix: du dièfe 
& du, bémol , parce qu'étant des carao- 
teres féparés des notes qu'ils altèrent ^ 
s'il s'en trouve plufiéufs de fuite , fous 
Tun ou l'autre de ces figAes ^ on ne peut 
jamais diflinguér celles qui doivent être 
afFeâées de celles qui ne le doivent pas , 
ians fe fervir du bécarre; . Mais comme 
f»r mon fyftême , le figne 4s Takération, 
outre la ûmpUcité de U figure y a encore 

H % 



r 



. Digitized by VjOOQIC 



îi6 Dissertation 
Tavjantage d'être toujours inhérent à 1« 
note altérée , il eil clair quç toutes celles 
, auxquelles on ne le verra point, devront 
^tre exécutçes au ton naturel qu'elles 
doivent avoir fur la fondamentale où l'on 
eft. Je retranche donc le bécarre comme 
inutile 9. 8t je le retranche encore comme 
équivoque , puifqu'il eft commun de Iç 
-trouver employé en deux fens tout op«T 
•pofés : car les uns s'en fervent pour ôter 
Taltération caufée par les figues de la clef, 
ôc les autres , au contraire , pour remets* ^ 
tre la note au ton qu'elle doit avoir cùtm 
ibrmément à ces mêmes fignes^ 

A regard des changemens de ton , foie 

pour paiTer du majeur au mineur , on 

d'une tontqiîe à une autre , il pourroif^ 

fuffiré de changer la clef: mais comme il 

*eft extrêmement avantageux de ne point 

«rendre la connoiffance de cette clef nécef* 

faire à ceux qui chantent , & que, d'ail-» 

leurs i il feudroit une certaine habitude 

pour trouver facilement le rapport d'une 

clef à l'autre , voici la précaution qu'il y 

faut ajouter. Il n'eft queftion que d'expti^ 

.mer la première note de ce changement » 

de-meAiere h repréffnier ce quelle étoit 
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iians le ton d'où l'on fort j 6c ce <{u'elle 
t& dans celui ùk l'on éqtre. Pour cela , 
l'écris d^abord cette première note «ntre 
deu^ doubles lignes perpendicidaires par 
le chifire qui la repréfence dans le ton 
précédent^ ajoutant au - defliis d'elle la 
<léf ou le nom de k fondamental^ du ton 
ôîi Ton ra entrer : j'écris enfuite cettt 
tnême note par Je chiffre qui reixprime 
dans le ton qu'elle commence. De {oittt 
t{u'eu égard à la fuite du Chant ^ le pre«r 
TOiier chiffre indique te ton de la note^ 
& le fécond fert à en trouter le nom» 

Vous voyez (pi. Ex. 9. ) non-fe^lement 
que du ton de fol Vous paffezdans celui 
i'ut , mais que la note Ja du ton précé^ 
^ent eu la même que la note ui qui fe 
trouve h première dans celui ok vous 
"entrez. 

Dans cet autre exemple^ ( f^oyeiEx^ 
ïo.) la première note 2^rdu premier chan* 
gemerit feroilt le m bémol du mode pré- 
cédent, &la première note mi du fécond 
changement feroit \^ia dièfe du mode pré- 
cédent , coftijparaîf^n très-commode pour 
tés voix & même pour les inftnïnrenç \, 
kfiquels ont de plus l'avantage du chaa- 

«3. 
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gement de clef. On y peut remarquer 
suffi que dans les changemens de mode^ 
la fondamentale change toujours ^ quoi* 
que la tonique refte la même ; ce qui 
dépend des règles que j'ai expliquées cî« 
devant. 

Il refte dans l'étendue du clavier une 
difficulté dont il eft tems de parler. Il ne 
fuffit pas de connoître le progrès affeQé 
h chaque mode , la fondamemale qui lui 
cft propre , fi cette fondamentale eft tonî- 
<[ue ou médiante , ni enfin de la favoir 
rapporter à la place qui lui convient f 
dans l'étendue de la gamme naturelle ; 
mais il faut encore favoir à quelle odave, 
& en un mot à quelle touche précife du 
davier elle doit appartenir. 

Le grand clavier ordinaire a cinq oâa* 
veS d'étendue , & je m'y bornerai pour 
cette explication , en remarquant feule- 
ment qu'on eft toujours libre de le pro- 
longer de part & d'autre tout auffi loin 
qu'on voudra , fans rendre la note plus 
difFufe ni plus incommode. 
' Suppofons donc que Je fois k la def 
i*uê , c'eft-à-dire au fon à^ue majeur , ou 
de Ai mineur qui conftituele davier i»- 
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turel. Le clavier fe trouve alors difpofé 
de forte que depuis le premier nt d'en- 
ba$ jufqu'au dernier ut d'en - haut , je 
trouve quatre oftaves complètes outre les 
deux portions qui reilent en haut & en 
bas entre Vut 6c le fa, qui termine le da* 
vier de part & d'autre. 

J'appelle A^ la première o£bve com^* 
prife entre Vut d'en - bas & le fuivant vers 
la droite, c'eft-à-dire, tout ce qui eft 
renfermé entre i & 7 inclufivement. J'ap- 
pelle B l'oûave qui commence au fécond 
ut , comptant de même vers la droite ; 
C la troifieme , D la quatrième , &c. juf-. 
qu'à £ , oii commence une cinquième 
oftave qu'on pouflfcroit plus haut fi Ton 
vouloit. A regard de la portion d^en-bas 
qui commence au premier fa, &c fe ter- 
mine au premier^, comme elle eft im- 
parfaite , ne commençant point par la 
fondamentale , nous l'appellerons l'oftave 
X; & cette lettre X fer vira dans toute 
forte de tons , à défigner les notes qui 
refteront au bas du clavier au-deffous de 
la première tonique. 

Suppofons que je veuille noter un aîr 
à la clef à'ut, c'cft-à*dire, au ton d'd» 

H4 
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inajeur , ou de la mineur ; j'ëcrîs i^ z^ 
haut de la page à la marge, §c je le rends, 
médiante ou tonique , fuivant que j'y 
ajoute o\i non la petite ligne horizpntalél 
Sachant ainii quelle corde doit être la 
fondamentale du ton , il n'eft plus quef- 
tion que de Couver dans laquelle des^ 
cinq oûaves roule davantage le Chant 
que j'ai à exprimer , & d'en écrire la 
lettre au commencement de la ligne fut 
l^iquelle je place mes notes. Les^ deux ef- 
paces au-deffus & au-deffous repréfente-. 
ront les étages contigus , & Serviront 
pour les notes qui peuvent excéder en 
haut ou en bas Toftave repréfentée par. 
la lettre que j'ai mife au commencement 
de la ligne, J*ai déjà remarqué que fi le 
Chant fe trouvoit affez bizarre pour pafier 
cette étendue , on feroit toujours "libre. 
4'ajouter u;ie ligne en haut ou en bas , ce. 
qui peut quelquefois avoir lieu pour le$ 
inftrumens. 

Mais comme les oâayes fe comptent 
toujours d'une fondamentale à l'autre^ & 
que ces fondamentales font différentes , 
fuivant les différens tons oîi l'on eft , 
les oftaves fe, prennent auffi fur diffé- 
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vTpns degrés , & font , tantôt plus hau- 
tes ou plus baffes , fuiyant que leur 
fondamentsile eil éloignée du C fol ta 
raturel. 

Pour yepréfenter clairement cette mé- 
canique, j'ai joint ici (f^<?yf{; la Planche) 
une table générale de tous les fons du 
clavier «^ ordonnés par rapport aux douze 
cordes du fyftême chrofliatique 3^ prifesi 
fucçeflivement pour fondamentales. 

On y voit d'une manière ^mple & 
jfenfible le progrès des différens fons , 
p9r rapport au ton où Ton eft. On verra 
^uffi par re>;plication fuiyante , comment 
elle facilite ^^ pratique des inftrumens \ 
au point de n'en faire qu'un jeu , non- 
feulement pçir rapport aux inftrumens à 
touches marquées , comme' le Baffon ^ 
le Hautbois^ la, Flûte, la Çaffe-de-Violç ^ 
&ç le Clavecin , mais encore à Fégard du, 
Violon , du Violoncelle & de toute autre 
çfpece fans exception. 

Cette table repréfente toute l'étendue 
du clavier, combiné fur les douze cor- 
des : le clavier naturel , ok T^/ conferve 
ion nom propre , fe trouve ici au fixieme 
r?ing marqué par une étoile à chaque extré^ 
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mité, & c*eft à ce rang que tous les au* 
très doivent fe rapporter, comme au 
terme commun de comparaifon* On voit 
^u'il s'étend depuis le fa d'en-bas juf- 
qu'à celui d'en -haut, à la diftance de 
cinq oâaves, qui font ce qu'on appelle 
le grand clavier. 

J'ai déjà dit que l'intervalle compris 
depuis le premier i jufqu'au premier 7 
qui le fuit vers la droite , s'appelle A ; 
que l'intervalle compris depuis le fécond 
1 jufqu'à Tautre 7 , s'appelle Toftavc B ; 
Fautre , Toôave C , &c. jufqu'au cin- 
quième I , oà commence l'oôave E, que 
je niai portée ici que )ufqu*au fa. A 
regard ît% quatre notes qui font à la 
gauche du premier «/, j'ai dit encore 
qu^elles appartiennent à l'oftave X , à 
lacfiielle je donne ainfi une* lettre hors 
de rang , pour exprimer que cette oc- 
tave n'eft pas complète , parce qu'îl 
feudroit , pour parvenir jufqu'à Vut y 
defcendre plus bas que le clavier ne* le 
permet. 

Mais fi je fuis dans un autre ton , 
comme , par exemple , à la clef de rt , 
alors ce r^, change de nom & devient ut^ 
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c'eft pourqxK>i Toûave A , comprife depuis 
la première tonique jufqu'à fa feptieme 
note, eft d'un degré plus élevée que 
l'oôave correfpondante du ton précédent, 
ce qu'il eft aifé de voir par la table, 
puifque cet ut du troifieme rang, c'eft-à- . 
dire , de la clef de rc , correfpond au rc 
de 1^ clef naturelle d'i//, fur lequel il tombe 
perpendiculairement , & par la même 
raifon , Toffave X y a plus de notes que 
la même oftave de la clef ^ut , parce 
que les oftaves en s'élevant davantage , 
s'éloignent de la plus bafle note du 
clavier. 

Voilà pourquoi les oftaves montent 
depuis la clef à^ut jufqu'à la clef de nd 
& defcendent depuis la même clef A*ut 
jufqu'à celle de fa ; car ce fa qui eft la 
plus batfe note du clavier , devient alors 
fondamentale , & commence , par confé- 
qûent , la première oftave A. 

Tout ce qui eft donc compris entre 
les dçux premières lignes obliques vers 
là gauche , eft toujours de Toûave A , 
mais à différens degrés, fuivant le ton 
oîi Ton eft. La même touché, par exem- 
ple , fera ut dans le ton majeur de mi , 
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9è dàhs celui de rc , mi dans celui â^iùt^ 
-fa danid celui de Jf? ^ fol dans celui de là ^ 
ka dan^ celui At fol^ fi dans celui de fah 
^E'eft toujours h même touche^ parce 
^e c'efi la même colonne ^ & c'eft la 
ttême bôave ^ parce que cette colonne 
(^(1 renfermée entre les înântes lignes 
obliques; Donnons Un exempte de la 
èçon d'exprimer le ton , l'oftave & là 
touche fens équivoque. ( f^oyt^ la PK 
Exemple ii.) 

Cet exemple eft à lâ clef de >t ^ it 
faut dbiïc le rapporter au quatrième rang^ 
répondant à la même clef, Toûave B, mar- 
%iée fur la ligne > montre que Tintervalte 
tiipéneur dans lequel commencé le chanr ^ 
ï^eporïd à Toâave fupérieure C : ainii la 
înbte 3 , marquée dVn a dans la table , 
tft juftement celle qui répond à la pre- 
thiére de cet exemple. Ceci fuifit pouf 
%ire entendre que dans chaque partie oà 
^ôit mettre fur le commencement d^ la 
ligne» la lettre correfpondante à Toâave^ 
^dans laquelle le chant de cette partie roule 
le plus » & que les efpaces qui font au« 
^eflus & au-deflbus^ feront pour les oc*. 
^Ves fupérieure & inférieure. 
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Les ligoes horizontales fervent à fépar 
rer , de demi-ton en demi-ton , les diffi6î 
rentes fondamentales ^ dont les noins font 
écrits à 1? droite de la tatile. 

Les lignes perpendiculaires montrenf 
que toutes les notes ttaverfées de la tnèmt 
ligne s ne font toujours qu'une mémo 
touche 5 jdont le non^ naturel y fi ellf 
en a xm, fç trotiy^ au fi^ieme rang, gf 
]^s autres noms dans les autres rang$ ^ 
|a même colonne Suivant les différçnf 
fons où l'on ^. Ces lignes perpendiqir 
laires font 4e deux ibrtes ^ les unes poi^ 
res , qvà fervent à montrer que les chi^ 
fres qu'elles jpign^nt repréfentent >inç 
touche naturellp , & les autres pon^uées , 
qui font pour les touches blanches p)i} 
altérées , de façon qu'en quelque tpn que 
l'onfoit , on peut connoître fur le c\izsnp . 
par le moyen de cette table , quelles font 
les notes qu'il faut altérer pour exécute» 
dans jce ,ton-là« 

Les clefs que vous voyez au commen? 
cément , fervent à déterminer quelle notp 
doit porter le nom d'ut , ÔC à marque^ 
le ton comme je l'ai déjà dit; il y jeij 
g çincj qui peuvent être doublas ^ parce 
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que le bémol de la fupérieure marqua 
^, & le dièfe de Tinférieure marqué 
d^ produifent le même effet (*). Il 
ne fera pas mal cependant de s'en tenir 
aux dénominations que î'ai choifies , &C 
qui 9 abftraâion faite de toute autre rai^ 
fon 9 font du moins préférables j parce 
qu'elles font les plus ufitées. 

Il efl encore aîfé , par le moyen de 
cette table, de marquer précifément l'éten- 
due de chaque partie , tant vocale qu'inf«> 
trumentale , & la place qu'elle occuperlar 
dans ces différente» oôaves fuivant le ton * 
oïl Ton fera. 

Je fuis convaincu qu'en fuivant exac- 
tement les principes que je viens d'ex- 
pliquer, il n'efl point de Chant qu'on ne 
foit en état de folfier en très -peu de 
tems , & de trouver de même fur quelque 
infiniment que ce foit , avec toute la 
ftcilité pofïible. Rappelions un peu en * 
détail ce que j'ai dit fur cet article. 



( * ). Ce n'cft qu*en vertu du tempéramcivt que la même 
touche peut (crvir de dièfe à Tune & de bémol à l'autre^ 
pvifque d*ail leurs , perfonne n'ignore que la ibmme éê 
^lix demi'tOM mineurs ife iauroit faûo un ton. 
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Au lieu de commencer d'abord à faire 
exécuter machinalement des Airs à cet 
Ecolier ; au lieu de lui faire toucher, tan- 
tôt des dièfes , tantôt des bémols , ians 
qu'il puiiTe concevoir pourquoi il le feit, 
que le premier foin du Maître foit de 
lui faire connoitre !à fbnd tous les fons de 
fbn infiniment , par rapport aux différens 
tons fur lefquels ils peuvent être pratiqués. 
Pour cela , après lui avoir appris les 
noms naturels de toutes les touches de 
fon inflrument, il feut lui préfei\ter un 
autre point de vue ^ & le rappeller à iia 
principe général tl connoît déjà tous les 

/ fons de Toftave fuivant Téchelle natu- 
relle ,il eftqueftion, à préfent , de lui ea 

^ Êire feire Tanalyfe. Suppofons-le devait 
un Clavecin. Le clavier efl divifé en 
foixante & une touches : on lui expli- 
que que ces touches prifes fucceflive- 
ment, &fans diflinâion de blanches ni 
de noires , expriment des fons qui , de 
gauche à droite, vont en s'élevant de 
demi-ton en demi-ton. Prenant la touche 
ut pour fondement de notre opération ^ 
nous trouverons toutes les autres de 
Téchelle naturelle , difpofées à fon égard 
de la manière fuivante« 
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La deuxième noté, r«, à un ton d'in^ 
tervalle veris h droite, c'eft-à-dire , qui! 
feut laîffer une touche intermédiaire en- 
irè 11 ut & le n , pour la diVifidn dés deux 
demi-tons. 

La trolfieine, m/, à un autre ton du 
r« & à deuv tons de Vut , de forte qu'en- 
tre le re & ie mi^ il faut encore une 
touche intermédiaire. 

La quatrième, ^,.à iin demi-ton du 
rni Se à deux tons & demi de Vue : par 
coiriféqùient i le jfa eft la touche qui fuit 
le mi immédiatement, fans en laifTer au- 
cune entre-deux. 

La cinquième , /o/ ^ à un ton du J^ , 
hc à trois tons & demi de Vut; il &ut 
laifler une touche intermédiaire; 

La fixieme $ la, à un ton du yô/, 6è 
à quatre tons &: demi de Vuti autre tou- 
che intermédiaire. 

La feptieme,^, à un ton au la j Si 
à cinq tons &: demi de Vut ; autre tou- 
che intermédiaire, 

La huitième , Ut d'en-haut , à demi- 
ton du 7? , &cA fix tons du premier ut 
dont elle cft l'oûave, par confcquent le 
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j|E efi contigu à Vui qui le fuit^ ûlqs tou- 
che intermédiaire. 

En continuant ainfi tout le long du cla- 
vier,, on n'y trouvera que la réplique 
des mêmes intervalles , & l'Ecolier fe 
les rendra aifément familiers , de même, 
que les chiffres qui les expriment &c qui 
marquent leur diflance de Vut fondamen- 
tal. On lui fera remarquer qu'il y a une 
touche intermédiaire entre chaque degré 
de l'oSave , excepté entre le mi ôclejà 
& entre le / & Vui d'en-haut , où l'on 
trouve deux intervalles de demi-ton cîia- 
cun , qui ont leur pofition fixe dans 
l'écheUe. 

On obfervera aufli qu'à la clef ^uâ 
toutes les touches noires font juAement 
celles qu*il faut prendre, & que toutes 
les blanches font les intermédiaires qu'il 
ikut laiiTer. On ne cherchera point à lui 
Élire trouver du myftare dans cette dif-, 
tribution , & l'on lui dira feulement que. 
comme le clavier feroit trop étendu ou 
les touches trop petites , fi elles étoient 
toutes uniformes , & que d'ailleurs la 
clef d'»/ efl la plus ufitée dans la Mufi- 
que , on a,, pour plus de commodité,; 



Digitized by VjOOQIC 



130 Dissertation 

rejette hors des intervalles les touches 
blanches , qui n'y font que de peu d'ufa- 
ge. On fe gardera bien aufli d'affeôer un 
air favant en lui parlant des tons & des 
demi-tons majeurs & mineurs ^ des com- 
• ma , du tempérament ; tout cela eft ab- 
iblument inutile à la pratique ^ du moins 
pour ce tems-là ; en un mot, pour peu 
qu'un Maître ait d'efprit & qu'il poflede 
fon Art 9 il a tant d'occafions de briller 
en inilruifanty qu'il efi inexcufàble quand 
ta vanité eft à pure perte pour le Difciple. 

Quand on trouvera que l'Ecolier pof- 
fede affez Inen fon clavier naturel ^ on 
commencera alors à le lui Êiire tranfpo** 
fer fur d'autres clefs » en choififlant d'a^- 
bord celles où les fons naturels font les 
moins altérés. Prenons , par exemple ^ 
la clef de fol* 

Ce mot yî>/, direz- vous à FEcolier; 
écrit ainfi à la m^ge , fignifie qu'il âut 
tranfporter z\xfol & à fon oâave le nom 
& toutes les propriétés de Yui & de la 
^mme naturelle. Enfuite, après l'avoir 
exhorté à fe rappeller la difpofition des 
tons de cette gamme , vous l'inviterez à 
rappliquer dans le même ordre au fil 
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cbnfîdéré comme fondamentale ^ c'eft*à- 
dire , comme un ut ; d'abord ^ il fera 
queflion de trouver le re; fi TEcolier eft 
bien conduit , il le trouvera de lui-même^ 
& touchera le la naturel , qui eft pré- 
cifément par rapport zm/oI dans la même 
fitu^tion que le n par rapport à Vut; 
pour trouver le /ni, il touchera le^; pour 
trouver le fa il touchera Vut , & vous 
lui ferez remarquer qu'effeâivement ces 
deux dernières touches donnent im demi- 
ton d'intervalle intermédiaire 9 de mêmç 
que le miU^Xt fa dans l'échelle naturelle; 
En poiurfuivant de même , il touchera le 
n pour le Jol , & le mi pour le la. Juf- 
qu'ici il imira trouvé que des touches 
naturelles pour exprimer jans VoGtayefol 
réchelle dé Toftave ut ; de forte que fi 
vous pourfiiivez, & que vous demandiez 
le^ lans rien ajouter , il eft prefque im- 
manquable qu'il touchera le fa naturel : 
alors vous Tarrêterez-là , & vous lui de- 
manderez s'il ne fe fouvient pas qu'entra 
le /a & le/ naturel, il a trouvé un inter- 
valle d'un ton & une touche intermé- 
diaire : vous lui montrerez en même tems 
cet intervalle à la clef d'tt/ , & reveijant 

I % 
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à celle à&fol^ vous liii placerez le doigt 
furie ;»i naturel que vous nommerez/^ 
en demandant où eft le Ji ; alors il fe 
corrigera furement & touchera le^ dièfe j 
peut-être touchera -t-ihie fol : mais aa 
lieu de vous impatienter , il faut fàifir 
cette occaiion de lui expliquer fi bien la 
règle des tons &: demi - tons ,« par rap- 
port à Toâave «/ , & fans diftinftîon de 
touches noires & blanches , qu^l i^e foit 
plus dans le cas it pouvoir s*y tromper. 
Alors il feut lui faire parcourir le cla- 
vier de haut en bas , & de bas en haut ^ 
en lui faifant nommer les touches con- 
formément à ce nouveau ton , vous lui 
ferez auffi obferver que la tou^ blanche 
qu*bn y emploie , y dévient néceffaire ' 
pour conftituer* le demi - ton , qui doit 
être entre le ^ & Vut d'en-haut , & qui 
feroit fans cela entre le /^ & le^, ce qui 
eft. contre Pordre de la gamme. Vous au- 
rez foin , fur-tout , de lui faire concevoir 
qu'à cette clef-là \ le fol naturel eft réel- 
lement un ut ^ \t la un re , \tji un mi ^ 
&c. De forte que ces noms & la pofition 
de leurs touches relatives lui deviennent 
aiifli familières qu*à la clef dVr , & que 
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tant qu'il eft à la clef et fol j il n'envi- 
jagele clavier que par cette féconde 
expoiltion. 

* Quand on le trouvera fuffifamment exer- 
ce , on le mettra à la clef de re , avec lés 
mêmes précautions , & on l'amènera aifé- 
ment à y trouver de lui-même le mi &cleji 
fur deux touches blanches : cette troifieme 
clef achèvera de l'éclaîrcir fur la fituation 
de tous les tons de l'échelle , relativement 
à quelque fondamentale que ce foit , & 
vraifemblablement il n'aura plus befoin 
d'explication pour trouver l'ordre des 
tons fur toutes les autres fondamentales. 

Il ne fera donc plus «[ueftion que de 
l'habitude , & il dépendra beaucoup du 
Maître de contribuer à la former, s'il 
s'applique à faciliter à l'Ecolier la pra* 
tique de tous les intervalles , par des 
remarques fur la pofition ècs doigts , qui 
lui en rendent bientôt la mécanique fa- 
milière. 

*Après cela , de courtes explications fur 
le mode mineur , fur les altérations qui 
lui font propres , & fur celles qui naif- 
fent dô la modulation dans le cours d'une 
même pièce , un Ecolier bien tonduit 

I 3 
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par cette méthode ^ doit (avoir à {qnà 
ion clavier fur tous les tons dans moins 
àe trois mois ; donnons - lui çn fix , au> 
bout defquels nous partirons de.^là pout 
le mettre à Inexécution 9 & )e foutiens que 
s'il a d'ailleurs quelque connoiilknce des 
fnouvemens 5 il jouera dè^ - lors à livre 
ouvert les airs notés par mes caraâeres^ 
ceux^ du moins» qui ne demanderont pas 
une grande habitude dans le doigter. Qu'il 
mette ûx autres mois à fe perfeftionner 
la main & l^oreille , foit pour l'harmonie, 
foit pour la. mefure ; & voilà dans VeC- 
pace d'un an un Muficien du premier oiv 
Art , pratiquant également toutes les clefs ^ 
coimoiflant les modes & tous les tons ^ 
toutes les cordes qui leur fortt -propres , 
toute la fuite de la modulation^ & tranf* 
pofant toute pièce de Muûque dans tou-^ 
tes fortes de tons avec la plus par&ite 
&cilit6* 

Çeft ce qui me paroît découler évidem^ 
liient de la pratique de mon fyftême , Sc 
que je fuis prêt de confirmer , non -feu* 
lement par des preuves de raifonnement, 
mais par l'expérience ^ aux yeux de qui^ 
conque «n voudra voir l'efFet» 



\ 
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Au refte , ce que j'ai dit du Ckvecin 
s'applique de même à tout autre infini- 
ment , avec quelques légères difFérences 
par rapport aux inftrumens à manche ^ 
qui naiflênt des différentes altérations 
propres à chaque ton : conune je n'écris 
ici que pour les Maîtres à qui cela eft 
connu , je n^en dirai que ce qui eft ab- 
iblument nécefTaire , pour mettre dans 
fon jour une objeôion qu'on pourroit 
m'oppofer , &: pour en donner la folution* 
, Ceft un fait d'expérience que les diffé- 
rens tons de la Mufique ont tous certain 
carafterè qui leur eft propre & qui les 
diftingue chacim en particulier. VA ml U 
majeur, par exemple, eft brillant; VF ut 
fa eft majeftueux ; le^ bémol majeur eft 
tragique ; le^ mineur eft trifte ; Vtu mi- 
neur eft tendre ; & tous les autres tons' 
oht de même , par préférence , je ne fais 
quelle aptitude à exciter tel ou tel fentî- 
ment , dont les habiles Maîtres favent 
bien fe prévaloir. Or , puifque la modu- 
lation eft la [même dans tous les tons 
majeurs , pourquoi un ton majeur exci- 
teroit - il une paflion plutôt qu'un autre 
ton majeur? Pourquoi le même paflage 

I4 
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du rcBXL fa produit-il des effets diflKrens ; 
quand il efl: pris fur différentes fonda- 
mentales , puifque le rapport demeure le 
même ? Pourquoi cet air )oué tn Ami la 
i^e rend-il plus cette expreflion qu'il avoit 
en G refol} Il n'eft pas poflible d'attri- 
buer cette différence au changement dé 
fondamentale ; puifque , comme je l'ai 
di^, chacune de ces fondamentales , prife 
féparément , n'a rien en elle qui puiffe 
exciter d'autre fentiment que celui du 
fon haut ou bas qu'elle fait entendre : ce 
n'çft point proprement par les fons que 
nous fommes touchés : c'efl par les rap- 
ports qu'ils ont entr'eux , & c'efl uni- 
quement par le ^ choix de ces rapports 
charmans , qu'une belle compofition peut 
émouvoir le cœur en flattant l'oreille* 
Or , fi le rapport d'un ut à un fol , ou 
^'un re à un /^ efl le même dans tous les 
tons, pourquoi produit-il différens effets? 
Peut-être trouveroit-on des Muficiens 
embarraffés d'en expliquer la raifon ; & 
elle feroit , ei> effet , très-inexpliçable , fi 
l'on admettoit à la rigueur cette identité 
de rapport dans les fons exprimés par 
les mêmes, noms , & repréfentés pai: les 
intervalles fçr tous les tons,- 
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Mais ces rapports ont entr'exix de lé- 
gères diflféreiices , fuivant les cordes fur 
lefquelles ils font pris , & ce font ces 
différences y-fi-petites en apparence , qui 
caufent dans la Mufique cette variété 
d'expreffions fenfible à toute oreille dé- 
licate , & fenfible à tel point , qu'il eft 
peu de Muficien, qui en écoutant un coô^ 
cert , ne connoiffe en quel ton Ton exécute 
aauçllement. 

. Comparons , par exemple , le Cfol ut 
mîneiu-, & le î? ix rc. Voilà deux mo- 
des mineurs defquels tous les fons font 
exprimés par les mêmes intervalles & 
par les mêmes noms , chacun relative- 
ment à fa tonique : cependant Taffeftion 
n'efl point la même, & il eft incon^pf- 
table que le^ C fol lU eft plus touchant 
que le D la n. Pour en trouver la rai- 
fon , il faut entrer dans ime recherche 
affez longue dont voici à -peu -près le 
réfultat. L'intervalle qui fe trouve entre 
la tonique rt ia fa féconde note, eft un 
peu plus petit que celui quife trouve entre 
la tonique àxi C fol ut & fa féconde 
note ; au contraire , le demi-ton qui fe 
trouve entre la féconde note & la mé- 
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diante AnD la fe^ eft un peu plus grand 
que celui qui eft entre la féconde note 
& la médiante du Cfol ut; de forte que 
la tierce mineure reftant à-peu-près égale 
de part & d'autre , elle efl partagée dans 
le Cfol ut en deux intervalles un peu plus 
inégaux que dans le /> la^e^cù qui rend 
l'intervalle du demi-ton plus petit de la 
même quantité dont celui du ton eft plus 
grand. 

On trouve auiH , par Taccord ordinaire 
du Clavecin , le demi*ton compris entre 
le fol naturel & le la bémol , un peu 
plus petit que celui qui eft entre le la 
& le 7? bémol. Or plus les deux fons qui 
forment un demi- ton fe rapprochent, & 
plu; le paftage eft tendre & touchant » 
c'eft l'expérience qiii nous Tapprend , & 
c'eft , je crois , la véritable raifon pour 
laquelle le mode mineur du Cfol ut nous 
attendrit plus que celui dvL D la rt; que 
fi 9 cependant , la diminution vient jufqu'à 
caufer de l'altération à l'harmonie , & 
jetter de la dureté dans le Chant , alors le 
fentiment fe change en triftcffe , & c'eft 
l'eflêt que nous éprouvons dans VF ut fa 
mineur. 
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En continuant nos recherches dans ce 
goût-là, peut-être parviendrions-nous à- 
peu-près à trouver par ces différences 
légères qui fubfiftent dans les rapports 
des fons & des intervalles , les raifons 
des differens fentimens esccités par Us 
divers tons de la Mufique. Mais û Ton 
vouloit auifi trouver la caufe de ces 
différences , il fàudroit entrer pour cela 
dans un détail dont mon fujet me dtf- 
penfe , & qu'on trouvera fu^famment 
expliqué dans les ouvrages de Monfieur 
Rameau. Je me contenterai de dire ici ea 
général que , çonmie il a &llu pour évi- 
ter de multiplier les fons y faire fervir 
les mêmes à plusieurs ufages , on n^a 
pu y réuilir qu'en les altérant un peu » 
ce qui Êiit qu'eu égard à leurs diffé- 
rens (apports , ils perdent cpielque chofe 
de la jufteflfe qu'ils devroient avoir. Le 
mi y par exemple , confidéré conmne tierce 
majeure d'^/, n'efl point , à la rigueur ^ 
le même mi qui doit Êûre la quinte du 
iii ; la différence t& petite , à la vérité 9 
mais enfin elle exifte , & pour la Êûre 
évanouir il a &llu tempérer un peu cette 
quinte ; par ce moyen on n'a employé, 
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que le même fon pour ces deux ufa* 

ges : mais de -là vient aufli que le ton 

du re au mi rfeft pas de la même eir 

pece que celui de Vut an re^ôc ainfides 

autres. 

Oh pourrpit donc me reprocher que 
j*anéantis ces différences pai' mes nouveaux 
fignes , & que , par-là même , je détruis 
cette variété d'expreflion fi avantageufe 
dans la Mufique. J'ai bien des chofes à 
népondre à tout cela. 

En premier Heu ; le tempérament eft 
un vrai défaut; c'eft une altération que 
r-art a caufée à l'harmonie , faute d'avoir 
pu mieux faire. Les harmoniques d'une 
corde ne nous donnent point de quinte 
tempérée 9 & la mécanique du tempéra- 
ment introduit dans la modulation des 
tons fi di^rs , par exemple, le re ^ le 
Jbl dièfes, qu'ils ne fi)nt pa^ fiipporta* 
blés à l'oreille. Ce ne feroit donc pas 
une faute que d'éviter ce défaut , & fur- 
lout dans les caraâeres de la Mufique , 
qui , ne participant pas au vice de Tinf-* 
trament , devroient , du moins par leur 
fignlfîcation, conferver toute la pureté de 
J^rmonie. 
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De plus ; les altérations caufées par 
les diflPérens tons , ne font point prati- 
quées par les voix ; Ton n*entonne point , 
par exemple , Tintervalle 45 ^ autrement 
que l'on entonneroit cekii-ci 56, quoique 
cet intervalle ne foit pas tout-à-feit le 
même , & l'on module en chantant avec 
la même juflefTe dans tous les tons maL 
gré les altérations particulières que Tim- 
perfeâion des inilrumens introduit dans 
ces difFérens tons , & à laquelle la voix 
ne fe conforme jamais , à moins qu'elle 
n'y foit contrainte par l'uniffon des inf- 
trumens. 

La nature nous apprend à moduler fur 
tous les tons , précifément dans toute la 
juftefle des intervalles ; les voix conduites 
par eHe le pratiquent exaftement. Faut-il 
nous éloigner de ce ^qu'elle prefcrit pour 
nous affujettir à une pratique dëfeâueufe» 
& feut-il facrifier , non pas à l'avantage , 
mais au vice des inftnimens , l'expreflion 
naturelle du plus parfait de tous ^ C'eft 
ici qu'on doit fe rappeller tout ce que 
j'ai dît ci -devant fur la génération des 
fons , & c'eft par-là qu'on fe convaincra 
que l'ufage de mes lignes n'eft qu'une ex^ 
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preffion très-fidelle & très-exaâe des opé« 

latioDS de la nature. 

En fécond lieu; dans les plus confidë* 
tables infirumens , comme TOrgue , le 
Clavecin & la Viole , les touches étant 
fixées, les altérations différentes de cha- 
que ton dépendent uniquement dt Tac- 
cord 9 & elles font également pratiquées 
par ceux qui en jouent , quoiqu'ils n'y 
peniênt point. Il en efl de même des 
Flûtes, des Hautbois, Baffons & autres 
inftrumens à trous , les difpofitions des 
doigts font fixées pour chaque fon , & 
le feront de même par mes caraâeres , 
uns que les Ecoliers pratiquent moins le 
tempérament pour n'en pas connoître 
Texprefiion. 

D'ailleurs, on ne fauroit me feîre li- 
deffus aucune difficulté qui n'attaque en 
ihême tems la Mufique ordinaire ', dans 
hquelle bien lom que les petites diffé* 
rences des intervalles de même efpece 
foient indiquées par quelque marque , les 
différences fpécifiques ne le font même 
pas , puifque les tierces* ou les fixtes ^ 
majeures & mineures , font exprimées par 
les mêmes intervalles & les mêmes pofi« 
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lions ; au lieu que dans mon iyftême les 
différens chiffres employés dans les in* 

/tervalles dç même dénomination, font 
^u moins connoître s'ils font majeurs ou 
mineurs. 

Enfin, poi;r trancher tout d'un coup 
toute cette difficulté , c'eft au Maître & 
à l'oreille à conduire l'Ecolier dans la 
pratique des difFérens tons*& des altéra- 
tions qui leur font propres : la Mufique 
ordinaire ne donne point de règles pour 

• cette pratique que je ne puifle appliquer 
\ la mienne avec encore plus d'avantage ; 
& les doigts de l'Ecolier feront bien plus 
heureufement conduits en lui Êiifânt pra» 
tiquer fur fon Violon les intervalles , 
avec les altérations qui leur font propres 
dans chaque ton , en avançant ou >recu- 
lant un peu le doigt, que par cette foule 
de dièfes & de bémols qui , £iifant de 
plus petits intervalles entr'eux , & ne con- 
tribuant point à former l'oreille , troublent 
l'Ecolier par des différences qui lui font 
long-tems infenfibles. 

Si la perfeâion d'un fyftcme de Mu- 
fique confiftoit à y pouvoir exprimer 
une plus grande quantité de fons , il 
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&roit alfé en adoptant celui de M. Sauveur 9 
de' divifer toute Tétendue d'une feule oc- 
tave en 301e décamérides ou intervalles 
égaux, dont les fons feroient repréfentés 
par des notes différemmem figurées; mais 
. de quoi ferviroient tous ces caraâeres 9 
puifque la diverfité des fons qu'ils expri* 
nieraient ne feroit non plus à la portée 
de nos oreilles 9 qu'à celle des organes 
de notre voix ? Il n'eft donc pas moins 
Inutile qu'on apprenne à diilinguer Vut 
double dièfe y du rc naturel , dès que 
nous fommes contraints de le pratiquer 
fur ce même re , & qu'on ne fe trou- 
vera jamais dans le cas d'exprimer en 
note la diflférence qui doit s'y trouver ^ 
parce que ces deux fons ne peuvent être 
relatif à la même modulation. 

Tenons pour une maxime certaine que 
tous les fons d'un mode doivent toujours 
être confîdérés , par le rapport qu'ils ont 
avec la fondamentale de ce mode - là » * 
qu'ainfi les intervalles correfpondans de- 
vroient être parfaitement égaux àfitis tous 
les tons de même efpece ; auili les con« 
fidere-t-on comme tels dans la com- 
pofition, & s'ils ne le font pas à la 

rigueur 
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Tigueur dans la pratique , les Faâeurs 
épuifent du moins toule leur habileté 
^uis raccord 9 pour en rendre la diSfé^ 
rence ixdtn&hle* 

Mais ce n*eft pas ici le lieu de m'éten- j 
dre davantage fur cet article : fi de TaveU; 
de la plus favante Académie de l*%r^pç 
non fyflêmé a des avantages marASs 
par-deflus la méthode Ordinaire pour la* 
Mufique vocale , il mè femblê que ces 
avan|ages font bien plus confidérables dans 
la partie inftruméntale 9 du moins > j'ex- 
poferai les raifons que J'ai de le croire 
ainfi ; c'eft à Texpéf ience à confirmer leur 
folidité» Les Muficiens nç manqueront 
pas de fe récrier ^ & de dire qu*ils exé^ 
cutent avec la plus grande facilité ^pËr 
la méthode ordinaire, & qa*ils font d^* 
leurs inftrumens tout ce c[uon en peûl 
fdire par quelque méthode que ce foit# 
D'accord ; je les admire en ce point, &. 
il ne femble pas . en effet qu'on puifiTe 
pouffer l'exécution à un plus haut degré 
de pèrfeûion que celui oii elle eft aujour- 
d'hui : mais enfin quand on leur ferk 
voir qu'avec moins de tems & de peine 
on peut parvenir plus furement à cette 
Mu/îque, K 
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même perfeôion , peut-être feron^Us con* 
traints de convenir que les pro^iiges qu'ils 
opèrent, ne font pas tellement infépara» 
blés des barres , des noires & des cro- 
ches , qu^on n'y puiffe arriver par d'au- 
tres chemins. Proprement , j'entreprends 
de ki^ prouver qu'ils ont encore plus 
démérite qu'ils ne penfoient , puis- 
qu'ils fuppléent par la force de leurs ta- 
lens aux défauts de la méthode dont ils 
fc fervent. 

Si l'on a bien compris la partie de mon 
fyftême que je viens d'expliquer , on feiv- 
tira qu'elle donne une méthode générale 
pour expriiper faos exception tous les 
fons ufités dans la Mufique , , non pas , 
àia vérité , d'une manière abfolue y mais 
relativement à un fon fondamental déter* 
miné; ce qui produit un avantage con- 
lidérable en vous rendant toujours pré- 
fent le ton de la pièce & la fuite de la 
modulation. Il me refte maintenant à don- 
ner une autre méthode encore plus 6- 
cile , pour pouvoir noter tous ces mêmes 
fôns, de la même manière , iiir un rang 
horizontal , fans avoir jamais befoin de 
lignes ni d'intervalles pour exprimer les 
différentes oôaves. 
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toiir y liippléer doac , je me fers du 
|>Iùs fimple de tous ies fignes, c'eft-À- 
dire 9 du point ; &c voici comment je la 
ttiets en ulkge. Si je fors de TôûaVe par 
kqaeUe j^^ai commencé pour faire une 
«ote dans Tételldlue <ie Toftave fupétieure^ 
& qui commence à l'xfit.d'en-haut, alors 
je mets "un pokit au-deiTus de cette note 
par laquelle je fors de mon oâave , 6c 
ce point une fois placée c'efl un avis que 
liôn-feulement la note lur laquelle il eft^ 
ftars "eifcote toutes celles qui la fui- 
Vront , fens aucun iigne qui le détruîfe , 
^vront être prifes dans l'étendue de cette 
cftave Supérieure où je iïns entrée Par 
exemple j 

Vt t I 3 5 i î 5 

Le point que vous voyez ftir le fécond 
ut marque que vous entrez-là dans Toc- 
lave au-deffus de celle où vous avez côm» 
mencé ^ & que par conféquent le 3 â£ 
fe 5 qui fuivent font aufli de cette même 
^âave fiq>érietire & ne font point les mê-' 
mes que vous aviez entonnés auparavant^ 

Au contraire ; fi je veux fortir de Toc-» 
tflive oii je me trouve {>our paflet à celle 

K X 
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qui eft au-deffous, alors je mets le point 
fous la note par laquelle j'y entre. 

Ut d 5 3 I 5 3 I 

Ainfi ce premier 5 étant le même que 
le, dernier de Texemple précédent , par le 
point que vous voyez ici fous le fécond 
5, vous ^Xts averti que vous fortez de 
l'oéiave oii vous étiez monté , pour ren- 
trer dans celle par où vous aviez com- 
mencé précédemment. 

En un mot : quand le point eft fur la 
note vous paffezdansl'oâavefupérieure, 
s'il eft au-defTous vous pafTez dans l'infé- 
rieure ^ &c quand vous changeriez d'oc- 
tave à chaque note , ou que vous vou- 
driez monter ou defcendre de deux ou 
trois oûaves tout d'un coup ou fuccefli- 
vement , la règle eft toujours générale & 
vous n'avez qu'à mettre autant de points 
aa<*de(rous où au-deflus que vous avez 
<f oâaves à defcendre ou à monter. 

Ce n'cft pas à dire qu'à chaque point 
vous montiez ou vous defcendiez d'une 
oâave : mais à chaque point vous entrez 
dans une oâave diflerente , dans un autre 
^ge 9 foit en montait , foit en defcen* 
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dant , par rapport au fen fondamental ut ^ 
lequel aitifi ie trouve bien de la même 
oâave en defcendant diatoniquement , 
mais non pas en montant : le point , dans 
cette feçon de noter , équivaut aux lignes 
& aux intervalles de la précédente ; tout 
ce qui eft dans la même position appar- 
tient au même point , & vous n'avez be- 
foin d*ua autre point que lorfque vous 
paflez dans une autre pofition ,. c'eft-à- 
dire , dans une autre oâave. Sur quoi il 
fiiut remarquer que je ne me fers de ce 
mot d'oâave qu'abufivement & pour ne 
pas multiplier inutilement les termes 9 
parce que proprement l'étendue que je 
dcfigne par ce motn'eft remplie que d'un 
étage de fept notes , Vut d^en • haut n'y 
étant pas compris. ^ 

Voici une fuite de notes qu'il fera aifé 
de folfier par les règles que je viei^ 
d'établir: 

Sol à 171^31545675^ 76543^^176534 
d55i. 

Et yoid ( V. PI. Ex. ï z. ) le mlmç excm- 
pie noté fuiyaat la premifir^ méthode. 

K3 
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Dans une longue fuite de Chant, quoip 
que tes points vous conduifent toujours 
très-jufte, ils ne vous font pourtant coni» 
noître Poôave oîi vous vous trouvez » 
que relativement à ce qui a précède ; 
c*eft pourquoi ^ afin de fàvoir précifé^ 
ment Tendroit du clavier où vous êtes, 
tl feudroit aller en reçiontant jufqu'à te 
lettre qui eft au commencement de Tair-» 
opération exaâe > à la vérité » mais d'ail- 
leurs un peu trop longue. Pour m'en di^ 
penfer , je mets au commencement de 
chaque ligne la lettre de Poâave oit £e 
trouvé , non pas là première note de cette 
ligne 9 mais la dernière de la ligne pré- 
cédente y & cela afin que la rcçle des 
points n'ait pas d'ejjcception» 

E :sc E M p L e« 

'Fa d i7i'iH5^7ÎMMîï43*7<55î4*4 
e 4*7^645 1. 

Ve que j'ai mis au commencement de 
la féconde ligne marque que le fa qui finit 
la première eil de la cinquième odave , 
de laquelle }e fors pour rentrer dans la 
quatrième </ par le point que vous voyea 



Digitized by VjOOQIC 



SUR LA MUSIQOC MODERNE. 151 

au-dteflbus du^ de cette féconde ligne* 
Rien n'eft plus aifé que de trouver cette 
lettre corre^^d^tç^^à la dernière note 
d'une ligne , ' & en voici .la méthode. . 

Comptez tous les points qui font au- 
deffus des notés de cette ligne : comptez 
auffi ceux qui font au-deiTous , s'iU^font 
égaut en nombre avec les premiers , c'eft 
une preuve que la derf](iere npte^ de la 
ligne eft dans la même oôave que.la pre- 
mière , & c*eft le cas du premier ^exem- 
ple de la pénultième page ^ oii après avoir 
trouvé trois points deflas.& autant def*- 
fous , vous concluez qu'ils fe détruifent 
les ims les autres , & que par conféqueni 
la dernière note yi de la ligne» eft dé là 
même oûave d que la première note m 
de la même ligne, ce qui eft.. toujours 
vrai de quelque manière que les: poin<5 
foient rangés , pourvu qu'il y en ak aur 
tant ileffus que tkflbus.; '. - 

S!ils ne font pas égaux ea nombre ; pre- 
nez leur différence' : comptez depuis h 
lettre qui eft au commencement ^de la 
ligne & reculez d'autaût de lettres ^wew 
Ya^ ft r^xcès eft au- deffous ; ou fc'il eft 
au-defliis, araocex au contraire d'autant 

K4 
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de kttres dans TAlphabet ^ qiie cette &^ 
-féMnce contient <l*umtés, & vous aurcx 
vexaâexnent la lettre correspondante à ia 

dernière note, 

ï/t c 63671x17615113431x36^^751 

• • • « 

; 'di7j^. 

' Dans la premieFe ligne de cet exem- 
pté , qui commence à Tétage c , vous avez 
deux points au-deflous & quatre au-de£> 
fus; par conféquent 4«ux d'excès, pour 
ie£qudi& il faut ijoûter à h lettre c au- 
tant de lettres 9 fui vant Tordre de TAIw 
phabet^ & vous aurez la lettre ecorrefi» 
pondante à la dernière* note de^ la mïSme 
ligne* r 

Dans la Seconde ligne tous aires at 
contraire un point d'exc^ au^defious^ 
c'efi-'à'C^ qii'iliaut depuis la lettre #y 
^»«ft au commencement de la ligne^ 
arecttler d'une lettre vers IV, & tous ali- 
tez d pour la lettre. correfpbndante à Ift 
dernière note de la féconde ligne; 



I 
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Il feut de même obferver de mettre fa 
lettre de l'oâa^^ après chaque première 
& dernière note des reprifes & des ron- 
deaux 9 afin qu'en partant de- là on fâ- 
che toujours furement û Von doit mon- 
ter ou defcendre , pour reprendre ou pour 
recommencer. Tout cela s'éclaircira mieux 
par l'exemple fuivant dans lequel cette 
marque ^ eft tin ligne de rcprife. 

Mi c 3457ï*343iï43^76i5bÇ'îc5Ç 

• • • • 

b 5^6446175 1157 ic. 

• • • 

La lettre b que tous voycx après Ta 
dernière note de la première partie , vous 
apprend qu'il feut monter d'une fixte pour 
revenir au mi du commencement , puif- 
qu'il cft de l'oôave fupérieure c , & la 
lettre c que vous voyez également après 
la première & la dernière note de la fé- 
conde partie , vous apprend qu'elles font 
toutes deux.de la même oôave , & qu'il 
feut par conféquent monter d'une quinte, 
pour revenir ^e là finale à la rcprife. 

Ces obfervations font fort fimples & 
fort aifées' à 'retenir. Il faut avouer ce- 
pendant que la méthode des points a 
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quelques avantages ck moins que éelTe 
de la pofitîon d'étage en étage que j'ai 
cnieîgnée la première, & qui n^a jamais 
Belbin de toutes ces différences de le^ 
très : Tune & l'autre ont pourtant leur 
commodité , & comme elles s'apprennent 
par les mênies règles &C qu'on peut les 
favoir toutes deux enfemble, avec la 
même fecilité qu'on a pour en appreiv- 
dre une féparément, on les pratiquera 
chacune dans les occaiions oU elle pa- 
roitra plus convenable. Par exemgie y rien 
ne fera fi commode que la méthode des 
points pour ajouter l'air à des paroles 
déjà écrites , pour noter des petits airs, 
des morceaux détachés , & ceux qu'on 
Teut envoyer en Province^ & en gêné» 
rai pour la Mufique vocale. D'un autre 
côté la méthode de poûtlon fervira pour 
les partitions & les grandes pièces de 
Mufique ^ pour la Mufique infirumeo- 
taie , & fiir*tout pour conimencer les 
Ecoliers , parce que la mécanique en e& 
encore plus fenfible que de l'autre ma«- 
niere , & qu'en partant de celle-ci déjà 
connue , l'autre fe conçoit du premier 
inftant. Les Compofiteurs s'en fervîiont 
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auffi par préférence à caufe de la diftinc- 
tion oculaire des difTérentes oâàves. Vis 
fendront en la pratiquant toute l'étendue 
de f«s avantages , que j'oie dire tels pour 
révidence de lliarmonie , que, quand nia 
méthode n'auroit nul cours dans la pra* 
tique , il n'eft point de Compofiteur qui 
ne dût l'employer pour fon ufage parti- 
culier & pour l'inilruâion de feç élevés. 

Voilà ce que j'avois à dire (ur la pre- 
mière • partie de mon fyftême qui re- 
garde l'expreflion des fons ; paifons à la 
féconde qui traite de leurs durées* 

L'article dont je viens de parler Weft 
pas , à beaucoup près auffi difficile que 
celui-ci , du moins dans la pratique qui 
n'admet qu'un certain nombre de fons, 
dont les rapports font fixés, & à-peii- 
près les mêmes dans tous les tons, au 
lieu que les différences qu'on peut in- 
troduire dans \e\xrs durées peUVent varier 
prefque à l'infini. 

Il y a beaucoup d'apparence que l'éta- 
blifTemeflt de la quantité dans la Mufique 
a d'abord été relatif à celle du langage^, 
c'eft-à-dire , qu'on faifoît paffer plus vite 
Us fons par lefquels on ^xprimoit Us 
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fyllabes brçves , & durer un peu plus 
-long-tems ceux qu'on adaptoit aux lon- 
gues. On pO^fla bientôt les cihofes plus 
loin, & Von établit à l'imitation de la 
Poéile une certaine régularité dans la 
durée des fons , par laquelle on les aûi^- 
jettiiToit à des retours uniformes qu'qn 
s'arifa de mefurçr par des mouvemeus 
égaux de la main ou du pied ; & d'où» 
à caufe de cela^ ils prirent le nom de^ 
mefures. (^'analogie eft vifible à cet égard 
entre 1& Mufique ^ la Poéfie. Le$ vers 
font relatifs aux mefures , les pieds aiix 
;tems , & les fyllabes aux notes. Ce n'eil 
pas affurément donner dans dés^^furdi- 
tés^ que de trouver dçs rapports auâî 
naturels » pourvu qu'on n'aille pas » com- 
me le P, Souhaittî , appliquer à. l'une Iqs 
fignes de l'autre ,. & à caufe de ce qu'elles 
pntde femblable, confondre ce qu'jelles 
ont de 4i^érent, 

Ce n'eft pas ici le lieu d'examiner en 

Pkyficien d*oii naît çme égalité menreii- 

leufe que nous éprouvons dans «os tnoM" 

yemens , quand nous battons la mefure; 

. pas UA tems qui paiTe l'autre ; pas la moiiv- 

^e4ifl[érenc$ 4aps lçur.diir4« fuMQffivi:» 
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fans que nous ayons d'autre règle que 
notre oreille pour la déterminer : il y §|| 
lieu de conjeàurer qu'un e0et auffi fin* 
gulier part du même principe qui nous 
fait entonner naturellement toutes les 
confonnances. Quoi qu'il en fbit, il èft 
clair que nous avons un fentiment fur 
pour juger du rapport des mouvemens , 
tout comme de celui des fods, & des 
organes toujours prêts à exprimer les uns" 
&: les autres , félon les mêmes rapports^ 
& il me fuffit , pour ce que fai à dire , 
de remarquer le feit fans en rechercher 
la caufe. 

Les Muficiens font de grandes diftinc- 
tions dans ces mciivemens, non -feule- 
ment quant aux divers degrés de vîtefie 
qu'ils peuvent avoir , . mais au£î quant 
au genre même de la mefure, & tout 
cela n'eft qu'une fuite du mauvais prin* 
cipe par lequel ils ont fixé lés différen- 
tes durées des fons : car pour trouver 
le rapport des uns aux autres , il a Êillu 
établir un terme de comparaifon , & il 
leur a plu de choifir pour ce terme une 
certaine quantité de durée qu'ils ont dé- 
terminée par une figure ronde ; ils ont 
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enfuite imaginé des notes de plulieuH 

^0itre$ figures , dont la valeur tfk fixée ^ 

^par rapport à cette ronde ^ en proportion 

ibus-double» Cette divîfion feroit aflet 

fupportable , quoi qu'il s'en faille de beau* 

coup qu'elle n'ait Tuniverfâlité néceiïaire ^ 

il le t^rme de comparaifon 9 c'efb-à*dire ^ 

f\ la diurée de la ronde étoit quelque 

chofe d'un peu moins vague. : mais la 

ronde Va tantôt plus vite , tantôt plui 

lentement 9 fuivant le mouvement de la 

mefure oti Ton remploie , & Ton ne doit 

pas fe flatter de donner quelque chofe 

de plus précis y en difant qu'une ronde effc 

toujours l'exprefllon de la durée d'une 

mefure à quatre ^ puiiqu'outre que là 

durée même de cette mefure n'a rien de 

déterminé > on voit communément en Ita* 

lie , des mefures à quatre & à deux con^ 

tenir deux & quelquefois quatre rondes* 

C'eft pourtant ce qu'on fuppofe dans 

les chiffres des mefures doubles ; le chif» 

fre inférieur marque le nombre de notes 

d'une certaine valeur contenues dans une 

mefure à quatre tems ^ & le chiffre fupé* 

rieur marque combien il faut de ces^nô-* 

mes notes pour remplir une mefure de 
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Pair que Ton va noter : mais poutquoî 
ce rapport de tant de difFérèntes meftn- 
res à celk de quatre tems qui kut ell 
fi peu femblable > ou pourquoi ce rapport 
de tant de différentes notes à une ronde 
dont la durée eft fi peu déterminée ? 

On diroit que les inventeurs de la 
Mufique ont pris à tâche de faire tout 
le contraire de ce qu'il falloit : d'un côté^ 
ils ont négligé la diftin£Hon du ion fon* 
damental , indiqué par la nature ^ & fi 
néceffaire pour fervir de terme commun 
au rapport de tous les autres ; & de Fau- 
txe , ils ont voulu établir une durée ab- 
folue & fondamentale , fans pouvoir en 
déterminer la valeut. 

Faut-il s'étonner fi Terretir du principe 
a. tant cauféde défauts dans les conié- 
quences ; défauts efientiels à la pratique 
& tous propres à retarder long-tems les 
progrès des Ecoliers. 

Les Muficiens reconnoifTent au moins 
quatorze mefures difFérenles^ dont voici 
les fignes. 2 , 3 , ^c , 

Or fi ces fignes font inflitué? pour dé- 



dbv Google 



ï60 ©îSSERtATiCN 

terminer autant de mouvemens diâercns 
en efpece , il y en a beaucoup trop , & 
s^ils le font^ outre cela » pour exprimer 
Ifis différens degrés de vîtefle de ces mou* 
vemens , il n'y en a pas affez. D'ailleurs ^ 
pourquoi fe tourmenter fi fort pour éta* 
bîîr des iîgnes qui ne fervent à rien ^ 
puifqu*indépendamment du- genre de la 
mefure, on eft prefque toujours contraint 
d'ajouter un mot au commencement de 
l'air , qui détermine l'efpece 6c le degré 
du mouvement. 

. Cependant, on ne fauroit contefter que 
kl diverfité de ces mefures ne brouille les 
çommençans , pendant un tems infini , 
& que tout cela ne naiffe de la fantaifie 
qu*ona de les vouloir rapporter à la me- 
fure à quatre tçms , ou d'en vouloir rap- 
porter les notes à la valeur de la ronde. 

Donner aux mouvemens & aux no- 
tes des rapports entièrement étrangers à 
la mefure oiiTonles emploie , c'eft pro- 
prement leur donner des valeurs abfo- 
îues, en confervant l'embarras des rela- 
tions; aufli voit-on fuîvre de-là des équi- 
voques terribles qui (eût autant de pièges 
à la précîfion de la Mufique & au goût 

du 
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tiU Muficien. En effet , n*eft-il pis évident 
qu'en déterminant la durée des rondes , 
blanches , noires , croches , &c. non par 
la qualité de la mefure oîi elles fe ren^ 
contrent ^ mais par celle de la note même^ 
vous trouvez à tout moment la relation 
en oppofition avec le feus propre. Delà 
vient , par exemple , qu'une blanche dans 
une certaine mefurè , paffera beaucoup 
plus vîte qu'une noir^ dans une autre 9 
laquelle noire ne vaut cependant que 
la moitié de cette blanche , & de -là 
viertt encore que les Mitficiens de Pro- 
vince , troriipés par ces faux rapports , 
donnent fouvent aux airs des mouve- 
mens tout différefts de ce qu'ils doivenf 
être , en s'attachant fcrupuleufement 4 
cette faiiffe- relation, tandis qu'il fetidrâ 
quelquefpis pafler ^nè nfifeûire à trois 
len» fimpîes plu^ vîfe qu'une autre à 
trois huit, ce qui dépend du caprice defc 
Côm{k>fitQwr^, & dont les^ Opéra préfcii* 
tent des exèmpks à chaque inftant. 

Il y aufôit fur et point bien d'autre» 

remarques à feire auxquelles je ne m'ar^ 

rêteraî paS^ Qu^nd on a imâgin;^ , pat 

exemple , la divifiion fous- double des no^* 

Mujiquu L 
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tes 9 telle qu'elle eft établie , apfmrem^ 
ment qu'on a'a pas prévu tous les cas^ 
ou bien l'on n'a pu les embralTer tous 
^ans une règle générale ; ainfi , quand il 
)efi queftion de Eure la diviÛQn d'une 
note ou d'un tems en trois parties éga- 
les, dans une mefure à deux, à trois , 
ou à quatre ^ il Êiut néceflairement que 
le Muficien le devine, ou bien qu'on Ven 
avertiiTe par un iigne étranger qui ait 
exception à la règle. 

C7efi en examinant les progrès de la 
•Muiique que nous pourrons trouver le 
j'emede à ces débuts. Il y a deux cents 
ans^que cet Art étoit encore extrêmement 
groffien Les rondes & les blanches étoient 
preique les feules notes qui y âiiTent em« 
ployées , & Ton ne regardoit une cro- 
che qu'avec frayeurs Une Mufique auffi 
iimple n'amenoit [kis de grandes difiicuU 
iés dans la pratique , & cela iàifoit qu'on 
^e prenoit pas non plus grand foin pour 
lui donner de la précifion daiis les iignes^ 
jon négligeoit la féparation des mefutes ^ 
& l'on fe contentait de lès exprimer paar 
•la figure des notes. A mefure que l'Art 
& perfeâionoa âc^que 1^ difficultés aug- 
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meiittréht , on s'apperçut de rembarrai 
tfa'à y avoit , dans une grande diverfité 
de notes , de feire la diftinttion des mefu- 
téB , & V&n commrtça à les féparer pat 
des lignes peirpendkulaires ; on (e mh 
enfaite à lier les croches pour faciliter 
Jès tems , & l'on s'en trouva fi bien, que ; 
depuis loiSy les Caraôerfesde laMuficpie font 
toujours te&és à-peîhprèsdansle mêrae^état; 

Une partie de« inconvéniens ^bMt 
pourtant encore , la diftinâion des tems 
n'eft pas toujours trop bien obfervée 
dans la Mufique ihftrumentale , & n^a 
point lieu du tout "dàins le vocal ': il 
arrive de -là qu'au ftiîUeu d'une grande 
mefiire, Técolier tte fait où il eii eft^ 
lur-tout lôrfqu'il ti-ottVé uhe quantité de 
croches & de dbuWes-crt^chés détachjées , 
dont il feut qu'il Me lui-même la dif- 
trîbiitiôn* /" ' ; • 

Une réflexion toute fiihple fur Tufage 
-des ligries perpendiculaires pour la iëpa^ 
ration des mefûres , nous fournira un 
moyen affuré d'anéantir ces inconvéniens. 
Toutes les notes qui font renfemtées 
entre deux de ces lignes dont Je viens 
*iie j^rler, font'juftement la valeur d'une 
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moitire : qaVUes foient en gmide ott petiM 
^pnumté, cela n'iotéreffe eofito la^dvéo 
de «ette mefiire 4fai eft toujoucs la mèmti 
leuldment ie di^ife^t-oUe m |iattics éga- 
les ou iaéffies , felon la valeur & te 
sombre des notes qii'ielle renferme : om 
enfin fans connoitre ^pr écîfibneot le aonut 
bre de ces notes ni la valeur ^ dba** 
mille d'elles » on iak^ortainement <jpt'eUe$ 
Ibmtent tmftes enfemble iine «durée égale 
ikicelle de la mefiire où elles Te trouvent; 

Séparons les tems^p»* des virgules p 
fComme nous réparons les sieibfes.j>ar4e9 
jti^es, ^ raifonnoas fiir chacun de ces 
,4^in$ de U iinême manière que nous nû^ 
ionnons fiir chaque mefiire : nousauroM 
mt principe viviwtiM pour la durée êf 
ja quantité des notes , qui nous Jàfyt^or 
Jfit^ fd*inventer de neui^ux .fignns pour 
la déterminer , & qui nous mettra àportée 
4e ditniniier de 1>aauc9up le aQ9ibre<des 
J^Sérwtfs 4ne6ii«# 'ufitées dans laMufiquci^ 
ians fiea ôtei^àla vjtriéiéde^motivçmens» 

Quand une note feule eft renfermée 
entre les deux lignes d'une mefure , c'«ft 
un figne que cette note remplit tous Jm 
tems de cette mefure & doit durn aur 
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tant qu'elle : dans; ce <as> la féparation des 
fems feroît inutile^ on n*a qu'à foute- 
«ûr le même {on pendant toute la me-» 
lure. Quand la mefure eft dwifée eç^ au- 
tant de notes égales qu'elle contient de 
tems , on pourroitencore fe difpenfer de 
les %aier , dwque note* m^que, un ten^s-^ 
& chaque tems eft rempli par une note ; 
mais dans le cas que h.mefufe' ibit char- 
gée de notes d'ifii^es valeurs, alors il 
£iut.néceflàirement pratiquer la (ëparation 
des ténia par des^vii^ulès^ fl| nousla^pra^ 
tiquerons m^medan$lecasprécédent,çour 
çonferver dans, nos fighes la plus par&ile 
uniformité» 

Chaque tems cemi^msi entre deux vir« 
gules , au entre une virgule & une ligne 
perpencficulâire , renferme une note ou 
plufieursL S'û ne- contient qurune niote ^ 
on conçoit qu'elle remplit tout ce tems- 
là , rien n*efl fi fimple : s'il en renferme 
plufiears^ Ik chofeti%É pas phis dMEoile; 
cMrifez cetems e» antast. 4e parties éga- 
les qu'il . comprend de notes : appliquez 
chacune de ces parties^ à chacune de ces 
Ilotes f 8c pa&z-|es^4e focte que tous les 
tems foient égaux* 
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Exemple du premier cas, 

fie y l|di,x,j|7,i,i|6,7,il>,4,jt 
d i,i,3|7>J»»|f>7»-r|6c 
Exempte du fécond, 
Vt i|lci7,ii|3»»3«l54»56l7«i 
75rM»55l»c. 

Exemple de tous Us deux. 

d6,ili,7,3|3fi»4l4,î»>î4! 

dIU,4'.5l6ï.43*»*»l*»5.»»»l 

- d 7i,6,i3iii,7,*34l»3»»»45l' 
d 34»»»56l4î»3»6|6a,3,ili,J 

d 67,ixi|7i7»^7i»»3»h»»»? 
; d ii,î43l»î*»»»3.454jî43» 
; d I34.565l4î4.3y4|i.5.5j 

- "d 7,iTi»i7»^67i.»r»3i»»77« 

. d x,3Î343»»»»*3»4l4543.i< 
d 5 4, 5T5654', 3345,^6711 

d 1 1,3.^2 1 id. 
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On voit dans les exemples précédent 
que je conferve les cadences & les liaî- 
fons comme dans la Mufique ordinaire, 
& que pour diftinguer le chiffre qui 
marque la meiiire d'avec ceux des no- 
tes, j'ai foin de le feire plus grand S>C 
de l'en féparer par une double ligne per- 
pendiculaire. 

Avant que d'entrer dans un plus grand 
détail fur cette méthode', remarquons 
d'abord combien elle Amplifie la prati- 
que de la mefure en anéantifTant tout 
d'un coup toutes les mefures doubles ; 
car , comme la divifion des notes eft 
prife uniquement dans la valeur des 
tems & de la mefure où elles fe trou- 
vent , il eft évident que ces notes n'ont 
plus befoin d'être comparées â aucune 
valeur extérieure pour fixer la leur ; 
ainfi la mefure étant uniquement déter- 
minée par le nombre de fes tems , on 
la peut très-bien réduire à deux efpeces ; 
favoir , mefure à deux & mefure à trois. 
A l'égard de la mefure à quatre , tout lé 
monde convient qu'elle n'eft que Taffem- 
blage de deux mefures à deux tems: elle 
eu traitée^ comme telle dans la compofi- 

L4 
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tion , & Von peut compter que ceux qui 
prétendroient lui trouver quelque pro- 
priété particulière , s^&:ï rapporteroient 
bien plus à leurs yeux qu*à leurs oreilles. 
Que le nombre des tems d'une me{ure 
naturelle , fenfible & agréable à l'oreille ^ 
foit borné à trois , ç'eft un feit d'expé- 
rience que toutes les fpéculationsdu monde 
ne détruifent pas , on. auroit beau cher- 
cher de fubtile^ analogies çntre les tiems 
de la mefure & les harmoniques d'un 
Ton, on trouveroit auffi-tôt une fixiemç 
confonnance dans l'harmonie, qu'un mou- 
vement à cinq tems dans la mefure, §c quelle 
qu'en puiffe être la.raifon, il eft incon- 
teftable que le plalfir de l'oreille, & même 
fa fenfibilité à la mefure, ne s'étend pas 
plus loin. 

Tenons-nous en cfonc à ces deux gen- 
res de mefures , à deux & à trois tems : 
chacun des tems de Tune & de l'autre peu- 
vent de mênie être partagés en deux, ou 
en trois parties égales, & quelquefois en 
quatre, iix, huit, &c. par des fubdivifions 
de celle-ci, mais jamais p?r d'autres nom- 
bres qui ne feroient pas multiples de deux 
ou de trois. 
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Or f qu^une mefiure Hc^ à deux ou à 
trois tems , & qn^ 1^ divifipQ de chacuo 
de fes teois ibk ça deux ou en trois, pac- 
ties égales , ipa méthode çft tpyîpurs gé«* 
pérate , â( expiiû^^ tout axT/C^ la manu; 
^cUité* Qo l*a déj^ pu vQiir par le der^ 
uier exemple ^^éç/é^ni^ &c l'oa le Sierra 
çiK;ore par celuK^ dans li^quel cbaqui^ 
l^s d'un^ n^Uixei k deu|c ,, p^riag^ en 
trois. p9çt4ef ég^hs^ 1^ eXiÇcin^e le mQUN> 
veinent de I^k huit daos la Muiique 
ordinaire, 

Uci ||d,3é.i|.i76.,6*6;|73i,7ii| 
• d 1 7 6» ipl 7, 17 6^5-, î,6-i,| 176» 6^ 

• • • *. 

*6t73 »>>i-i7 1**3^17] 1 76, 3 6^16. 

Les notes , dpot deujc égpl^. rempli- 
ront un tems 9 s'appelleront A^s demis » 
celles dont il eq fiiudra trpis, des tier^ ;; 
celles dont il en faudra quatre ^^ des 
quarts , &c. 

Mais lorfqu'up tçm$. t^ tipuye? partagé ; 
de fort? que toUjtes le$ notes n'jr, font 
pas d*égale valeur-: pour rj^jîJîéfentter^ajc. 
Cixemple > da(is un, fçul t^ms W& noitC( 
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& deux croches , je confidere ce teins 
Gomme divifé en deux parties égales , 
dont la noire Êiit la première , & les deux 
croches cnfemWe , la féconde ; je les lie 
donc par une ligne droite que je placQ 
àu-deffus ou au-deflbus d'elles , & cette 
ligne marque que tout ce qu'elle em- 
brafle ne repréfente qu'une feule note , 
laquelle doit être fubdivifée enfuite en 
deux parties égales ^ ou en trois , ou en 
quatre , fuivant le nombre des chiffres 
qu'elle couvre. 

Exemple. 

Tel 1 ||d, 176^167. 111716173/176^1! 

d 3131, 176711117,76^131177 [6. 

• • • 

La virgule qui fe trouve avant la pre- 
mière notç dans les deux exemples pré- 
cédens , défigne la fin du premier tems , 
& manque que le chant commence par le 
fécond. 

Quand il fe trouve dans un même 
tems des fubdivifions d'inégalités , on 
peut alors fe fervir d'une féconde liai- 
son} par exemple, pour exprimer un tems 



Digitized by VjOOQIC 



SDK LA MUSIQVE MODERNE. 17& 
compofé d'une noire, d'une croche & 
de deux doubles -croches , on s'y prcn* 
droit ainfi. 

5(;/i||di3,5 ir"i|7x,57 Î7|6l; 

C46 7|J 5675/^^3 M 46,1454] 

d35/nTJ|i4>72'l^|i434f5 5h"d- 

Vous voyez-là que le fécond t^nis de 
la première mefure contient deux parties 
égales 9 équivalentes à deux noires^ iàvoir 
le 5 pour Tune, & pour l'autre la fomme 
des trois notes i 1 x qui font fous la 
grande liaifon; ces. trois notes font fub- 
dlvifées en deux parties égales , équiva- 
lentes à deux croches dont Tune efl 'le 
premier i , & l'autre les deux notes x 
& I jointes par la féconde liaifon , lef- 
quelles font ainfi chacune le quart de la 
valeur comprife fous la grande liaifon & le 
huitième du tems entier. 

En général ; pour exprimer régulière* 
iment la valeur des notes , il âut s'atta- 
cher à la divifion de chaque tems par 
parties égales p ç^ qu'on peut toujours. 
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Élire par la méthode que je viens d'eor 
ièigner , en y ajoutait l'ufage du point 
dont Je parlerai tout-à-rheure , fans qu'il 
foit poflible d'être arrêté par aucune 
exception. It ne fera même jamais nécef» 
faire , quelque bizarre que puifle être une 
Mufiqiie y de mettre plus de de\ix liai- 
fons fur aucune de fes notes, ni d'en 
accompe^r aucune de plus de deux 
points , à moins qu'on ne voulût imagi- 
ner dans dfe grandes inégalités de valeurs 
des quintuples & des fextuples croches , 
dont la rapidité comparée n'eft nullement 
à la portée des voix ni des inftrumens » 
& dont à peine trouveroit-on d'exemple 
dans la plus grande débauche de cerveau 
de nos Compofiteurs. 

A Fégard des tenues & des fyncopes ^ 
je puis comme dans la Mufique ordinaire 
les exprimer avec des notes liées enfem- 
ble , par une ligne courbe que nous ap* 
pelletons liaifon de tenue ou chapeau , 
pour la diftinguer de la liaifon de valeur 
dont je viens de parler & qui fe mar- 
que par une- ligne droite. Je puis auflî^ 
employer le point au même uûge en lui' 
donnant un fens plu^ univerfel ,. & bicoi 
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{flus conimo<le qne dans la Mufique ordi- 
naire. Car am li€u <le !«i feire valoir 
toujours ta mokîé ^t la note <^ii le pré- 
cède , ce qui ne ^it qù\in cas particu- 
, lier , je lui 4oane de même -qu'aux no- 
tes une Talcuf déterminée uniquement 
par la place qu'il occupe^ cVft-Â-dire^ 
que fi le point remplk fcul un rems ou 
une mefure , le ft>n q«|i a précédé doit 
être auffi feuienu pendant tout ce tems 
ou toute cette mefure , & fi le point fe^ 
trouve dans un tems aveé d'autres no- 
tés , il fait nombre aufli bien cjuVlles & 
d&it être compté pour un tiers ou pour 
un quart , fiiivant la quantité de notes 
que renferme ce tems-là , en y comprenant 
k point : en un mot , le point vaut au- 
tsM ^ ou plus , x>u moins , que la nota 
^i fa précédé, & dont il marque la 
ternie , foivant la place qu'il occupe dans 
le tems où il eft employé. 

.£ X £ M p L £# 

^^^I|c,^l54rjl-at,43l-»,-i|55r4| 
c64.,-i»|^432,-i|75,iV.7V- ' 
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Au refte ^ il n^eft pas à craindre , comme 
on le voit par cet exemple , que ces poihts 
fe confondent jamais avec ceux qui fer* 
vent à changer d'oâaves, ils en font trop 
biendiftingués par leur poiition pour avoir 
befoin de l'être par leur figure, Ceft 
pourquoi j'ai négligé de le £ûi^ , évi- 
tant avec foin de me fervir de fignes ex- 
traordinaires qui diflrairoient l'attention 
fans exprimer rien déplus que laiimplicité 
des miens. 

A regard du degré de mouvement , s*îl 
n'eft pas déterminé parles caraâeres de 
ma méthode, il eft aifé d'y fuppléer par 
un* mot mis fiu commencement de l'air ^ 
& l'on peut d'autant moins tirer de*là un 
argument contre mon fyâême , que la 
Mulique ordinaire a befoin du même fe* 
cours ; vous avez , par exemple , dans 
la mefure à trois tems (impies » cinq ou 
fix mouvemens très-difFérens les uns des 
autres , & tous exprimés par une noire 
à chaque tems ; ce n'eft donc pas la qua- 
lité des notes qu'on emploie qui fert à 
déterminer le mouvement f & s'il fe 
trouve des Maîtres négligens qui s'en fient 
fiu- ce fujet au caraâere de leur Mufi* 
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que & au goût de ceux qui la liront, 
leur confiance fe trouve û fouvent punie 
par les mauvais mouvemens qu'on donne 
^ à leurs airs, qu'ils doivent affer- ièntir 
combien il eft néceffaire dWoir à cet égard 
des indications plus précifes (pie la qualité 
des notes. 

L'imperfeâion groffîere de la Mufi- 
que fur l'article dont nous parlons , 
feroit fenfible pour quiconque auroi^des 
yeux •: mais les Muficiens ne la voient 
point, & j'ofe prédire hardiment qu'ils 
ne verront jamais rien de tout ce qui 
pourroit tendre à corriger les déifauts 
de leur Art. Elle n'avoit pas échappé à 
M. Sauveur , & il n'eft pas néccflaire de 
méditer fur la Mufique autant,qu'il l'avoit 
feit, pour fentir combien il feroit impor* 
tant de ne pas lalfler aux mouvemens 
des diflFérente^ meûires mic expreffion fi 
vague , & de n'en pas abandonner la 
détermination à des goûts fouvent fi 
mauvais. 

Le fyftême fihgulier qu'il avoit pro- 
pofé , & en général tout ce qu'il a donné 
ihr l'Acouftique, quoiqu^affcz chiméri- 
que félon fes vues, ne laiiToit pa$ de ren-^ 
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fermer dVxcellentes choiki qu'on auroît 
bien fu mettre à profit dan$ tout autre 
Art. Rien nVntroit été plus avantageux y 
par exemple ^ que lufage de Ton £cho« 
inéû*e général , pour déterminer* précifé- 
ment la durée des me Aires 6c des tems, 
6c cela 9 par la pratique du monde la, pluy 
aifèe 9 il n^auroit été quéfilon que de 
£xer iur une mefui^ coi^nUe, la Ion* 
gUQi*r du pendule fimple y qui aufoit fait 
vat tel nombre jufte de vibrations pen- 
dant un tems , 6u une mefuf é d'un mou« 
vemem de telle efpece. Un ièul chiffre 
mis au commencement d'un ^xt aiuroit 
exprimé tout cela ^ 8c par fon moyen on 
auroit pu détermbér le mouvement avec 
autant de précHîon que l'Auteur même. 
Le pendule n'auroit été nécefiaire que 
pour prendre une fois Tidée de chaque 
mouvement : après qi^oi i cette idée étant 
réveillée dans d'autre^ airs par les mêmes 
chiffires qui l^auroient &it i^tre ^ & par 
les airs mêmes qu'on y auroit dé^à cluuif* 
fé$ , tim habhiTde affurée y acquife par 
une pratii^ auiSi exaâe , auroit bient^ 
tenu lieu de i^egle ^ £c rendu k pendule 
' intitileir . 

Mais 
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'Mais ces avantages mêmes qui deve« 
noient de vrais inconvéniens , par la fàci« 
lité qu*ils auroient donnée aux €onunen>- 
^ns de fe pafler de Maîtres & de fe for« 
mer le goût par eux-mêmes , ont peut- 
être été caufe que le projet n'a point 
été admis dans la pratique ; il femble que 
a Ton propofoit de rendre TArt plus dif- 
ficile , il y auroit des raifons pour être 
plutôt écouté. 

Quoi qu'il en foit , en attendant que 
l'approbation du Public me mette en droit 
de m'étendre davantage fur les moyens 
qu'il y auroit à prendre pour faciliter Tin-* 
telligence des nlouvemens , de même que 
celle de bien d^autres parties de la Mufi-» 
que , fur lefquelles j'ai des remarques à 
propôfer , je puis me borner ici aux ex^ 
prenions de la méthode ordinaire , qui 
par des mots mis au commencement de 
chaque air en indiquent affez bien le mou-^ 
vement. Ces mots , bien choiiis , doivent 
je crois , dédommager & au de-là de ces 
doubles chiffrés & de toutes ces différen- 
tes mefures qui , malgré leur nombre , 
laiiTent le mouvement indéterminé & n'ap 
prennent rien aux Ecoliers ; ainfi j ea 
Mujîquc. M 
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adoptant feulement le 2 & le 3 pour les 
fignes de la mefure , j'ôie la" confufion 
des caraâeres fans altérer la variété de 
rcxpreflîon. 

Revenons à notre projet On fait com- 
bien de figures étrangères font employées 
dans la Mufique pour exprimer les filen- 
ces ; il y en a autant que de différentes 
valeurs ^ & par conféquent , autant que 
de figures différentes dans les notes re- 
latives : on eft même contraint de les em- 
ployer à proportion en plus grande quan- 
tité 9 parce qu'il n^a pas plû à leurs inven- 
teurs d'admettre le point après les filen- 
ces de la même manière & au même ufage 
qu'après les notes 9 &c qu'ils ont mieux 
aimé multiplier des foupirs , des demi- 
foupirs , des quarts- de «foupirs à la file 
les uns des autres , que d'établir entre des 
fignes relatifs une analogie fi naturelle. 

Mais, comme dans ma méthode il n'eft 
point néceifaire de donner des figures par- 
ticulières aux 'notes pour en déterminer 
h valeur , on y eft auifi difpenfé de la 
même précaution pour les filences, & un 
feul figne fufHt pour les exprimer tous 
Huis confufion & (ans équivoque. Il pa- 
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tûit affez indifférent dans cette unité de 
figure de choiiir tel caraôere qu'on vou* 
dra pour Temployet* à cet ufage. Le téro 
û cependant quelque chofe de fi conve* 
nabie à cet effet , tant par Tidée de pri* 
Vatiôn quHl porte communément avec 
lui , que paf fa qualité de chiffre ^ & fur^ 
tout par la fimpÛcité de ià figure ^ que 
f ai Cfu devoir le préférer» Je Temployerai 
donc de la même manière &C dans le même 
fens par rappoit à la valeur y que les nOm 
tes ordinaires , c'eil-à-dire , que leschi^ 
fi-es 1^1» 3 9 &c. & les règles que j'ai 
établies à i'égiard des notes étant toutes 
applicables à leuts filences relatifs, il 
s'enfuit que le iéro, par fa feule pofitioû 
tBc par les points qui le peuvent fuivre, lef* 
quels alors exprimeront des filences 9 fuffic 
feul pour remplacer toutes les paufes , 
foupirs 9 demi - fouplrs , & autres figned 
bizarres & fuperfius qui rempliffent là 
Mufique ordinaire. 

Excmpk tiré des leçons de M. Monuclain 
^aillâi<îi|zl3,ïl5l3|5,6|7,5lilî|-,2h.û7i 

d6,oîl4,03ii|7,oii3i43>*'Mï» 
M a 
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Les chîfEres 4 & a placés ici fur des 
zéro marquent le nombre de mefures que 
Ton doit pafTer en filence. 

Tels font les principes généraux d'oii 
découlent les règles pour toutes fortes 
d'expreffions imaginables 9 fans qu'il puiile 
naître à cet égard aucune difficulté qui 
n'ait été prévue , & qui ne foit réfolue 
en coniéquence de quelqu'un de ces prin- 
cipes. 

Je finirai par quelques obfervations qui 
naiflent du parallèle des deux fyflêmes. 

Les notes de la Muûque ordinaire font* 
elles plus ou moins avantageufes. que les 
chiffres qu'on leur fubftitue ? Ceft pro- 
prement le fond de la que{tion« 

Il eft clair , d'abord ^ que les notes va- 
. rient plus par leur feule pofition , que 
mes chiffi-es par leur figure & par leur 
pofition tout enfemble ; qu'outre cela , il 
y en a de fept figures différentes , autant 
que j'admets de chiffres pour les exprîr 
mer ; que les notes n'ont de fignification 
& de force que par le fecours de la clef: 
& que les variations des clefs donnent 
un grand nombre de fens tout différens 
aux nqtes pofées de la même manière. , 
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H n'eft pas moins évident que les rap- 
ports des notes & les intervalles de Tiine 
à Tautre n'ont rien dans leur expreffion 
par la Mufîque ordinaire qui en indique 
le genre , & qu'ils font exprimés par des 
poiitioas difficiles à retenir , & dont la 
connoiflance dépend uniquement de l'ha- 
bitude & d'une très * longue habitude : 
car quelle prife peut avoir l'efprit pour 
faifir jufte & du premier coup - d'œil un 
intervalle de fixte , de neuvième , de 
dixième dans la Mufique ordinaire , à 
moins que la coutume n'ait femiliarifé les 
yeux à lire tout d'un coup ces intervalles? 
N'eft-ce pas un défeut terrible dans 
la Mufique de ne pouvoir rien confer- 
ver , dans l'expreffion des oftaves , de 
l'analogie qu'elles ont entre elles ? Les 
oftaves ne font que les répliques des 
mêmes fons ; cependant ces répliques fe 
préfentent fous des expreffions abfolument 
différentes de celles de leur premier terme. 
Tout efl brouillé dans la pofition à la 
diftance d'une ièule oftave , la réplique 
d'une note qui étoît fur une ligne fe 
trouve dans un efpace , celle qui étoit 
4ans l'efpace a fa réplique fur une ligne ; 

M 3 
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montez-vous ou defcendez-vous de deux 
oâaves ? Autre différence toute contraire 
à la première : alors les répliques font 
placées fur des lignes ou dans des efpa- 
ces comme leurs premiers termes : ainfi 
la difficulté augmente en changeant d'ob- 
jets , & l'on n'eft jamais affuré de con- 
noître au jufte Tefpcce d'un intervalle ' 
traverfé par un fi grand nombre de li- 
gnes ; de forte qu'il feut fe faire d'oc- 
tave en oâave des règles particulières qui 
ne fînifTent point ^ & qui font de l'étude 
des intervalles ,1e terme effrayant & très- 
rarement atteint de la, fcience du Muficien. 
De -là cet autre défaut prefque auffi 
nuifible , de ne pouvoir diftinguer l'in- 
tervalle fimple dans l'intervalle redoublé ; 
vous voyez une note pofée entre la pre- 
mière & la féconde ligne , & une autre 
note pofée fur la feptieme ligne , pour 
connoîtie leur intervalle vous décomptez 
de l'une à l'autre, & après ime longue 
& ennuyeufe opération , vous trouvez 
une douzième ; or , comme on voit ai- 
fément qu'elle paffe l'oôave , il faut re- 
commencer une féconde recherche pour 
s'aflurer enfin que c'eft une quinte redou- 
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blée , encore pour déterminer refpece de 
cette quinte &ut-il bien faire attention aux 
fignes de là clef, qui peuvent la rendre 
jufte ou &ufle fuivant leur nombre & leur 
pofition. 

Je fais que les Muficiens fe font com- 
munément des règles plus abrégées pour 
fe faciliter Thabitude & la connoiflance 
des intervalles : mais ces règles mêmes prou* 
vent le défeut des fignes, en ce qu'il faut tou- 
jours compter les lignes des yeux , & en ce 
qu'on eft contraint de fixer fon imagination 
d'oûave en oftave pour fauter de-là à Tin- 
tervalle fuivant , ce qui s'appelle fuppléer ^ 
de génie au vice de Texpreflion. 

D'ailleurs, quand à force de pratique 
on viendroit à bout de lire aifément tous 
les genres d'intervalles , de quoi vous 
fervira cette connoiflance , tant que voug 
n'aurez point de règle affurée pour en 
dîftinguer l'efpece ? Les tierces & les 
fixtes majeures & mineures , les quintes 
& les quartes diminuées & fuperflues,& 
en général tous les intervalles de même 
nom , juftes ou altérés, font exprimés par 
la même pofition indéj^endamment de 
leur qualitc , ce qui feit que fuivant les 

M 4 
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différentes fituations des deux demi-tons 
de rOftave , qui changent de place à cha* 
que ton & à chaque clef ^ les intervalles 
changent auffi de qualité fans changer de 
nom ni de pofition , de -là Tincerti* 
tude fur l'intonation & l'inutilité de l'ha- 
bitude dans les cas où elle feroit la plus 
jiécef&ire» 

La méthode qu'on a adoptée pour les 
inftrumens, eft vifiblement une dépen* 
dance de ces défauts , & le rapport di- 
reft qu'il a fallu établir entre les tou- 
ches de l'inftrument & la pofition des 
^ notes , n'eft qu'un méchant pis-aller pour 
fuppléer à la fcience des intervalles & 
des relations toniques , fans laquelle on 
ne fauroit jamais être qu'un mauvais 
Muficien. 

Quelle d<Mt être la grande attention du 
Muficien dans l'exécution ? C'eft fans 
doute d'entrer dans l'efprit du Compo- 
fiteur , & de s'approprier fes idées pour 
les rendre avec toute la fidélité qu'exige 
le goût de la Pièce, Or , l'idée du Com- 
pofiteur dans le choix des fons, eft tou- 
jours relative *à la tonique , & , par 
exemple ^ il n'en^ployera point le ^ 
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(dîèfe comme une telle touche du cla- 
vier 9 mais comme fàifant un tel ac- 
cord , ou un tel intervalle avec fa fonda<- 
mentale. Je dis donc que, fi le Muii- 
cien confidere les fons par les mêmes 
rapports, il fera fes mêmes intervalles 
plus exaâs , & exécutera avec plus de 
juftefle qu'en rendant feulement les fons 
les uns après les autres , fans liaifon & 
fans dépendance que celle de la pofition 
des notes qui font devant ks yeux , & 
de ces foules de dièfes & de bémols qu'il 
feut qu'il ait inceffamment préfens à l'ef-* 
prit ; bien entendu qu'il obfervera tou- 
jours les modifications particulières à cha- 
que ton , qui font, comme je l'ai déjà dit , 
l'effet du tempérament , & dont la con- 
noiffance pratique, indépendante de tout 
fyftême , ne peut s'acquérir que par l'oreille 
& par l'habitude. 

Quand on prend une fois un mauvais 
principe , on s'enfile d'inconvéniens en 
inconvéniens , & fouvent on voit éva- 
nouir les avantages mêmes qu'on s'étoit 
propofés. C'eft ce qui arrive dans la pra- 
tique de la Mufique inftrumentale ; les 
difficultés s'y préfcntent en foule, La 
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quantité de pofitions différentes , de di&^ 
fes , de bémols , de changemens de clefs ^ 
y font des obftacles éternels au progrès 
des Muiiciens; & après tout cela, il faut 
encore perdre , la moitié du tems , cet 
avantage fi vanté du rapport direâ de la 
touche à la note , puifqu'il arrive cent 
fois par la force des fignes d'altération 
fimples ou redoublés, que les mêmes 
notes deviennent relatives à des touches 
toutes différentes de ce qu'elles repré- 
féntent, comme on Ta pu remarquer ci* 
devant. 

Voulez-vous pour la commodité des 
voix , tranfpofer la pièce un demi-ton , 
ou un ton plus haut ou plus bas ? vou- 
lez-vous préfenter à ce Symphonifte de 
la Mufiqiie notée fur une clef étrangère 
à {on infiniment? le voilà embarraffé, Sc 
fouvent arrêté tout court , fi la Mufique 
cfl un peu travaillée. Je crois , à la vé- 
rité , que les grands Muficiens ne feront 
pas dans le cas ; mais je crois aufli que 
les grands Muficiens ne le font pas 
devenus fans peine, & c'efl cette peine 
qu'il s'agit d'abréger. Parce qu'il ne fera 
pas tout-à-Êut. impofiible d'arriver à 
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la perfeâion par la route ordinaire , s*en* 
fuit- il qu'il n'en foit point de plus &cile ? 

Suppofons que je veuille tranfpofer & 
exécuter en B fa fi ^ une pièce notée en 
C fol ut ^ à la clef de /&/, fur la pre- 
mière ligne : voici tout ce que j'ai à 
feire*; je quitte l'idée de la clef de fol , 
& je lui fubftitue celle de la clef d'«/, 
fur la troifieme ligne : enfuite j'y ajoute 
les idées des cinq dièfes pofés, le pre- 
mier fur le yi , le fécond fur ^ut , le 
troifieme fur le fol , le quatrième fur le 
re, & le cinquième fur le la; à tout 
cela je joins enfin l'idée d'une oâave au- 
deflus de cette clef d'^/, & il faut que je 
retienne continuellement toute cette corn* 
plication d'idées pour l'appliquer à cha- 
que note , fans quoi me voilà à tout 
inftant hors de ton. Qu'on juge de la faci- 
lité de tout cela ! 

Les chiffres employés de la maniera 
que je le propofe, produifent des effets 
abfolument difFérens. Leur force efl en 
eux-mêmes , & indépendante de tout autre 
iigne. Leurs rapports font connus par la 
feule infpeftion , & fans que l'habitude 
ait à y entrer pour rien ; l'intervalle fim- 
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pie eft toujours évident dans Tintervalle 
redoublé : une leçon d'un quart -d'heure 
doit mettre toute perfonne en état de 
iblfier, ou du moins de nommer les no- 
tes dans quelque Mufique qu'on lui pré- 
fente; un autre quart- d'heure fuffit pour 
lui apprendre à nommer de même & 
Ibiïs héfiter , tout intervalle poflible , ce 
qui dépend , comme je l'ai déjà dit , de 
la connoiflance diffinâe de trois inter- 
valles , de leurs renverfemens , & réci- 
proquement du renverfement de ceux-ci , 
qui revient aux premiers. Or , il me fem- 
ble que l'habitude doit fe former bien plus 
aifément quand l'efprit en a fait la moitié 
de l'ouvrage, & qu'il n'a lui-même plus 
rien à faire. 

Non-feulement les intervalles font con- 
nus par leur genre dans mon fyflême , 
mais ils le font encore par leur efpece. 
Les tierces & les fixtes font majeiues ou 
flf^ineures, vous en feites la diflinftion 
fans pouvoir vous y tromper ; rien n'efl 
fi aifé que de favoir une fois que l'in-^ 
tervalle 14 efl une tierce mineure; l'in- 
tervalle 14 , une fixte majeure ; l'in- 
tervalle 5X9 une fixte mineiure ; l'ior 
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tervalle 3 1 , une tierce majeure , &c# 
les quartes & les tierces , les fécondes ^ 
les quintes & les feptiemes , juftes , di« 
ninuées ou fuperflues , ne coûtent pas 
plus à connoître ; les fignes accidentels 
embarraflent encore moins & l'intervalle 
naturel étant connu , il eft ii Êicile de dé- 
terminer ce même intervalle, altéré par 
un dièfe ou par un bémol » par Tun & 
l'autre tout-à-la-fois ; ou par deux d'iuie 
même efpece , que ce feroît prolonger le 
difcours inutilement que d'entrer dans ce 
détail- 

Appliquez ma méthode aux inftrumens^ 
les avantages en feront frappans. U n'eft 
queftion que d'apprendre à former les 
fept fons de la gamme naturelle , & leurs 
«lifFérentes oftaves fur un ut fondamen-' 
tal, pris fucceflîvement fur les douze cori 
des (*) de l'échelle; ou plutôt, il n'eft 



( * ) Je dis les douze cordes, pour n'omettrt aucune 4«ft 
^'fficultés poflibles , puifqu'ou pourroit fe contenter de« 
fept cordes naturelles , & qu'il eft rare qu'on établiflt là 
fondamentale d'un ton fur un des cinq fons altérés « ex;- 
cepté , peut-être , le / bémol. Il eft vrai qu'on y parvient 
ftflez fréquemment par la fuite de la /modulation : mai» 
«lors, quoiqu'on ait changé de ton, la même fondameu* 
taie fubfifte toujours , & le çhimsement t^ MOCnl pv dfp 
altérations particulières. 
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queftîon que de favoir fur un fon donne f 
trouver une quinte j une quarte ^ une 
tierce majeure^ &c. & les oôaves de 
tout cela , c*eft-à-dire , de pofféder les 
connoiflances qui doivent être le moins 
Ignorées des Muficiens^ dans quelque fyi^ 
tême que ce foit. Après ces préliminai- 
res fi Èciles à acquérir 9 & fi propres à 
former Toreille^ quelques mois donnés 
à l'habitude de la mefure , mettent tout 
d*un coup TEcolier en état d^exéaiter à 
livre ouvert : mais d^une exécution in«- 
comparablement plus intelligente & plus 
fiure que celle de nos Symphonifies ordi* 
naires. Toutes les clefs lui feront égale- 
ment familières ; tous les tons auront pour 
lui la même fiicilité, & s*il s'y trouve 
quelque différence ^ elle ne dépendra ja- 
mais que de la difficulté particulière de 
^^rinfhttment y & non d'une confiifion 
de dièfes > de bémols & de pofitions 
différentes , fi fâcheufes pour les com- 
mençans* 

Ajoutez à cela une connoiffance par- 
Ëiite des tons & de toute la modula- 
tion , fuite néceffaire des principes de ma 
méthode; & fur-tout l'univerfalité des 
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fignes , qui rend avec les mêmes notes 
ks mêmes airs dans tous les tons par le 
changement d'un feul caraôere; d'où ré- 
fuite une iàcilité de tranfpoferun air en tout 
autre ton > égale à celle de l'exécuter dans 
celui où il efl noté ; voilà ce que iàura en 
très-peu de tems un Symphonifle formé 
par' ma méthode» Toute Jeune petfonne 
avec les talens & les difpoiitions ordi* 
naires , & qui ne connoîtroit pas une 
note de Mufique ^ doit , conduite par 
ma méthode , être en état d'accompa- 
gner du Clavecin , à livre ouvert , toute 
Mufique qui ne pafTera pas en difficulté 
celle de nos Opéra , au bout de huit 
mois , & au bout de dix de celle de nos 
Gintates* 

r Or , fi dans un fi coutt efpace on peut 
enfeigner à la fois afTez de Mufique & 
d'accompagnement pour exécuter à livre 
ouvert , à plus forte raifon un Maître 
de Flûte ou de Violon , qui n'aura qu^ 
la note à joindre à la pratique de Tinf^ 
trument , pourra -t- il former un Elevé 
dans le même tems par les mêmes 
principes. 
Je ne dis rien du Chant en particulier , 
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parce qu'il ne me paroît pas poflible 
de difputer la fupériorité de mon fyf- 
tême à cet égard , & que j'ai fur ce 
point des exemples à donner plus forts 
& plus convaincans que tous les rai- 
fopnemens. 

Après tous les avantages dont je viens 
de parler , il eft permis de compter pour 
quelque chofe le peu de volume qu oc- 
cupent mes^ caraâeres , comparé à la 
difïufion de l'autre Mufîque, & la faci- 
lité de noter fans tout cet embarras de 
papier rayé, oîi les cinq lignes de la por- 
tée ne fuffifant prefque jamais , U en 
faut ajouter d'autres à tout moment , qui 
fe rencontrent quelquefois avec les por- 
tées voifines ou fe mêlent avec les pa- 
roles , & caufent une confiifion à laquelle 
ma Mufique ne fera jamais expofée. Sans 
vouloir en établir le prix fur cet avan- 
tage, il ne laifTe pas cependant d'avoir 
une influence à mériter de l'attention ; com- 
bien fera-t-il commode d'entretenir des cor- 
refpondances de Mufique, fans augmenter) 
le volume des lettres ? Quel embarras n'évî- 
tera-t-on point dans les Symphonies & dans 
Içs Partitions, de tourner la feuille à tout 

moment ? 
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inoment î Et quelle reflburce d'amufe- 
ment n'aura-t-on pas de pouvoir port« 
fur foi des livres & des recueils de Mu- 
fique, comme on en porte de Belles- 
lettres fans fe furcharger par un poids 
ou par un volume embarraflànt , & d'a« 
yoir , par exemple, à TOpéra un extrait 
de la Muiique joint aux paroles , pres- 
que ians augmenter le prix ni la grof- 
feur du livre ? Ces coniidérations n^ 
font pas , je l'avoue , d'une grande im- 
portance ^au^H ne les donné-je que comme 
des acceffoires; ce n'eu , au refte , qu'un 
tiflu de femblables bagatelles qui fait 
les agrémens de la vie humaine ^ &c rien 
ne feroit fi miférable qu'elle , fi Ton n'a- 
voit jamais fak d'attention aux petits 
objets. 

Je finirai mes remarques fiir cet arti- 
cle , en concluant qu'ayant retranché tout- 
4'an-coup par mes caraâeres , les foîxante 
& dix combinaifons que la différente 
pofition des cle& &c des accidens pro- 
duit dans la Mufique ordinaire ; ayant 
établi un figne invariable & confiant 
pour chaque fon de l'oâave dans tous 
Us tons ; ayant établi de même une po^ 
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fition très-fimple pour ks différentes oO* 
feves ; ayant fixé toute Texprefllon des 
fons par les intervalles propres au ton 
oîi Ton eft; ayant confervé aux yeux la 
facilité de découvrir du premier regard 
fi les fons montent ou defcendent ; ayant 
fixé le degré de ce progrès avec une évi- 
dence que n'a point la Mufique ordinaire; 
& enfin ayant abrégé de plus des trois 
quarts , & le tems qu'il faut pour ap- 
prendre à folfier, & le volume des no- 
tes, il refte démontré que mes carac- 
tères font préférables à ceux de la Mufi. 
que ordinaire. 

Une féconde queftion qui n'eft gueres 
moins intéreflante que la première , eft 
^e favoir fi la divifion des tems , que je 
fubftitue à celle des notes qui les rem* 
plifient , eu un principe général plus fîm- 
'ple & plus avantageux que toutes ces 
différences de noms & de figures qu'on 
eu contraint d'appliquer aux notes , con- 
formément à la durée qu'on leur veut 
•donner. 

Un moyen fur pour décider cela, feroit 
-^examiner â priori fi la valeur des notes 
^d iâite pour régler la longueur des utos. 
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eu fi ce n'eft point , au contraire , par 
les tems mêmes de la mefiire que la du- 
rée des notes doit être fixée. Dans le 
premier cas , la méthode ordinaire feroit 
incoAteftablement la meilleure , à moins 
qu'on ne regardât le retranchement de 
tant de figures comme une compeafatioa 
fuffifente d'une erreur de principe , d'oîi 
réfiilteroient de meilleurs effets. Mais 
dans le fécond cas , fi je rétablis égale- 
ment la caufe & PeflFet pris jufqu'ici l^un 
pour l'autre , & que par-là , je Amplifie 
les règles & j'abrège la pratique , j'ai lieu 
d'efpérer que cette partie de mon fyftê- 
pie , dans laquelle , au refte , on ne m'ac- 
• cufera d'avoir copié perfonne , ne pa~ 
ixnti,^ pas moins avantageufe que la pré- 
cédente. 

Je renvoie à l'Ouvrage dont j'ai déjà 
parlé 9 bien des détails que je n'ai pu 
placer dans celui-ci. On y trouvera, outre 
la nouvelle méthode d'accompagnement 
idoot j'ai parlé dans la Préface , un moyen 
4e reoonnoître au premier coup-d'œil les 
longues tirades de notes en montant ou 
^n defcendant^ afin de n'avoir befoin de 
Jàirje att^tion qu'à la première & à la 

N z 
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dernière ; Texpreffion de certaines me^ 
fures fyncopées qui fe trouvent quelque-* 
fois dans les mouvemens vifs à trois tems ; 
une table de tous les mots propres à 
exprimer les différens degrés du mouve- 
ment; le moyen de trouver d'abord la 
plus haute & la plus baffe note d*un air 
& de préluder en conféquence; enfin , 
d'autres règles particulières qui toutes ne 
font toujours que des développemens des 
principes que j'ai propofés ici ; & fur* 
tout, un fyflême de conduite pour les 
maîtres qui enfeigneront à chanter & à 
{ouer des inffarumens , bien différent dans 
la méthode , & j'efpere dans le progrès , 
de celui dont on fe fert aujourd'hui. 

Si donc, aux avantages généraux de 
mon fyflême, fi à tous ces retranchemens 
de fignes & de combinaifons , fi au dé- 
veloppement précis de la théorie , on 
^ ajoute les utilités que ma métlîode pré- 
fente pour la pratique ; ces embarras de 
lignes & de portées tous fupprimés, 
la Mufique rendue fi courte à apprendre ^ 
fi facile à noter , occupant fi peu de 
volume , exigeant moins de frais pour 
l'impreflion , & par conféquent , coûtant 
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moins à acquérir; une correfpondance 
plus parfaite établie entre les différentes 
parties, fens que les fauts d'une clef à 
l'autre foient plus difficiles que les mêmes 
intervalles pris fur la même clef; les ac« 
cords & le progrès dci rharmonié. offerts 
avec une évidence à laquelle les yeux ne 
peuvent fe refufer; le ton nettement dé- 
terminé; toute la fuite de la modulation 
exprimée, & le chemin que Ton a fuivi^ 
& le point oîi l'on e^ arrivé , &. la dif- 
tance où l'on efl du ton principal ; mais 
fur-tout l'extrême fimplicité des princi- 
pes , Jointe à la facilité des règles qui 
en découlent ; peut-être trouvera-t-on 
dans tout cela de quoi juflifîer la con- 
fiance avec laquelle j'ofe. préferiter ce 
projet au Public. 
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SUR- L'ORIGINE 

DES LANGUES, 

Oà il^ejl parlé de la Mélodie & de 
r Imitation muficale^ 
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CHAPITRE I. 

Des divers moyens de communiquer nos 
penfits. 

JLi A parole diftingue l'homme entre les 
animaux : le langage didingue les nations 
êntr'elles '; on ne connoît d'oîi eft un 
homme qu'après qu'il a parlé. L'ufage & 
le befbîn font apprendre à chacun la lan- 
gue de fon pays ; mais qu'eft-ce qui feit 
'Que cette langue eft celle de fon pays & 
non pas d'un autre ? Il faut bien remon- 
ter , pour le dire , à quelque raifon qui 
tienne au local , & qui foit antérieure 
aux mœurs mêmes : la parole étant la 
première inftitution fociale né doit fa 
forme qu'à des caufes naturelles. 

Si-tôt qu'un homme fut reconnu paf 
^ïi autre pour un Etre fentant , penfant 

O \ 
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& femblable à lui , le defir ou le befoîrt 
de lui communiquer fes fentimens & fes 
penfées , lui en fit chercher les moyens. 
Ces moyens ne peuvent fe tirer que des 
fens , les feuls inftrumens par lefquels un 
homme puifle agir fur un autre. Voilà 
donc rinflitution des fignes fenfibles pour 
exprimer la penfce. Les inventeurs du 
langage ne firent pas ce raifonnement » 
mais rinflinû leur en fuggéra la confe- 
quence. 

Les moyens généraux ^ par lefquels 
nous pouvons agir fur les fens d'autrui , 
fe bornent à deux , favoir , le mouve* 
jnent & la voix. L'aûion du mouvement 
eft immédiate par le toucher ou médiate 
par le gefte j la première ayant pour 
jterme la longueur du bras , ne peut Ce 
tranfmettre à diftance, mais Tautre atteint 
auffi loin que le rayon vifuel. Ainfi ref- 
tent feulement la vue & Touïe pour or- 
ganes pafiifs du langc^e entre des hommes 
difperfés. 

Quoique la langue du geûe & celle de 
la voix (oient également natiu-elles, toute- 
fois la première eft plus facile & dépend 
'moins des conventions : car plus d^objets 
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ftappenl nos yeux que nos oreilles , & 
les figures ont plus de variété que les 
fons ; elles font auffi plus expreflives , 
& difent plus en moins de tems. L*amour 
dit-on , fut l'inventeur du deflein. Il put 
inventer auflî la parole , mais moins heu- 
reufement. Peu content d'elle , il la dé* 
daigne , il a des manières plus vives de 
s'exprimer. Que celle qui traçoit avec 
tant de plaifir Tombre de fon Amant , lui 
difoit de chofes ! Quels fons eût-elle em- 
ployés pour rendre ce mouvement de 
baguette ? 

Nos geftes ne fignîfient rien que no- 
tre inquiétude naturelle ; ce n'eft pas de 
ceux-là que je veux parler. Il n'y a que 
les Européens qui geûiculent en parlant : 
on diroit que toute la foret de leur lan- 
gue eft dans leurs bras ; ils y ajoutent 
encore celle des poumons & tout cela 
ne leur fert de gueres. Quand un Franc 
s'eft bien démené , s'eft bien tourmenté 
le corps à dire beaucoup de paroles, un 
Turc ôte un moment la pipe de fa bou- 
che, dit deux motsàd^mi-voix , & l'écraie 
d'une fentence. 

Depuis que nous avons appris à gef- 

O ) 
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ticuler nous avons oublié Tart des paii^ 
tomimes; par la même raifon qu'avec 
beaucoup de belles grammaires nous n'en* 
tendons plus les fymboles des EgyptienSi, 
Ce que les anciens difoient le plus vive- 
ment , ils ne l'exprimoient pas par des mots 
mais par des iignes ; ils ne le difoient pas^ 
ils le montroient. 

Ouvrez Thiftoire ancienne vous la trom^ 
verez pleine de ces manières d'argumen- 
ter aux yeux 9 Se jamais elles ne man- 
quent de produire un effet plus afluré 
que tous les difcours qu'on auroit pu 
mettre à la place. L'objet offert avant 
de parler , ébranle l'irtiagination , excite 
la curiofité , tient refpï-it en fufpens & 
dans l'attente de ce qîfon va dire. J'ai 
remarqué qtie les Italiens & les Proven-r 
çaux , chez qui pour l'ordinaire le gefte 
précède le difcours, trouvent ainfi le 
moyen de fo faire mieux écouler &ç même 
^vec plus de plaiiîr. Mais le langage le 
plus énergique eft celui où le figne a 
tout dit avant qu'on parle. Tarquin, Tra-. 
fibule abattant les têtes des pavots ^^ 
Alexandre appliquant fon cachet fur la 
bouche de fpn favor; , Dio|ene fe orp?. 
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fnenant devant Zenon ne parlolent - Us 
pas mieux qu'arec des mots ? Quel cir^ 
cuit de paroles eût auffi bien exprimé 
les mêmes idées? Darius engagé dans la 
Scythie avec fon armée , reçoit de la part 
.du Roi des Scythes luie grenouille, un 
oifeau ^ luie fouris &c cinq flèches : le 
Héraut remet fon préfent en filenoe &ç 
part. . Cette terrible harangue fut enten-* 
due 9 & Darius n'eut plus grande hâte 
que de regagner fon pays comme il put, 
Subûituez une . lettre à ces lignes , plus 
elle iera menaçante» moins elle effrayera; 
ce iie iera plus qu'une gafconade dont 
Darius n'aïuoit foxt que rire* ^ 

Quand le Lévite d'Ephraïm voulut ven- 
ger la mort de fa femme ,- il n'écrivit 
point aux Tribus d'Ifraël ; il divifa le 
xorps en douze pièces & les leur envoya, 
.A cet horrible afpeft 9 ils courent aux 
armes , en criant tout d'une voix : non , 
jamais run de tzl ncfi 4trrivi dans If rail ^ 
dcptds UjourquenosPcus fortinnt d'EgyptCi 
jufyu^'Cc jour. Et la Tribu de Benjamin 
fut exterminée (*)• De nos jours l'af- 

( * ) Il n'en r«fta q^ue fix cents hommes Ikjis ferama ni 

04 
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faire tournée en plaidoyers , en difcuff' 
iions , peut-être en plaifanteries , eût traîne 
en longueur , & le plus horrible des cri- 
mes fiit enfin demeuré impuni. Le Roi 
Saul, revenant du labourage dépeça de 
même les bœtifs de fa charrue & ufa d'un 
figne femblable pour faire- marcher Ifraël 
au fecours de la ville de Jabès. Les Pro- 
phètes des Juife, les Législateurs des Grecs 
offrant fouvent au peupte des objets fen- 
fibles , lui parloient mieux par ces objets 
qu'ils n'euffent fait par de longs difcours, 
& la manière dont Athénée rapporte que 
Forateur Hypéride fit abfoudre la Cour- 
* tifane Phryné, fans alléguer un feul mot 
pour fa défenfe , efl encore une éloquence 
muette dont l'effet n'eft pas rare dans 
tous les tems. 

Ainfi Ton parle aux yeux bien mîeuic 
qu'aux oreilles : il n'y a perfonne qui ne 
fente la vérité du jugement d'Horace à 
cet égard. On voit même que les dif- 
cours les plus éloquens font ceux pii Von 
cnchâfTele plus d'images, & les fons n'ont 
jamais plus d'énergie que quand ils font 
l'effet des couleurs. 

Mais lorfqu'il efl queftlon d'émouvoir 
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le cœur & d'enflammer les paffions , c'eft 
toute autre chofe. L'impreflion fucceflîve 
du difcours, qui frappe à coups redou- 
blés, vous donne bien une autre émo- 
tion que la préfence de Tobjet même , 
oti d'un coup-d'œil vous avez tout vu. 
Suppofez une fituation de douleur par- 
. feitement connue , en voyant la per- 
sonne affligée,vous ferez difficilement ému 
jufqu'à pleurer ; mais laiffez-lui le tems 
de vous dire tout qu'elle fent , & bientôt 
TOUS allez fondre en larmes. Ce n'eft 
q\i'ainfi que les icenes de tragédie font 
leur effet (*). La feule pantomime fans 
difcours vous laifTera prefque tranquille; 
le difcours fans gefte vous arrachera des 
pleurs. Les paffions ont leurs gefles , mais 
elles ont auffi leurs accens , & ces ac- 
cens qui nous font trcfTaillir, ces accens 
auxquels on ne peut dérober fon organe , 
pénétrent par lui jufqu'au fond du cœur. 



(*) pai dit ailleurs pourquoi les malheurs feints nous, 
touchent bien plus que les véritables. Tel fanglote à la 
tragédie, qui n'eût de fes jours pitié d'aucun malheureux, 
li'inventiôn du Théâtre eft admirable pour enorgueillir 
Motre amour*proprc dfc toutes les vertus que nous n'avous 
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y portent malgré nous les mouvemenâ 
C[ui les arrachent y 6c nous font fentir ce 
^e nous entendons. Concluons que les 
iîgnes yifibles rendent Tirnîtation plus 
exaâe , mais que l'intérêt s'excite mieux 
par les fons. 

Ceci me feit penfer que fi nou| n'avions 
jamais eu que des befoins phyfiques , 
nous aurions fort bien pu ne parler ja- 
mais & nous entendre parfiiitement , par 
la feule langue du gefte. Nous aurions 
pu établir des fociétés peu différentes de 
ce qu'elles font aujourd'hui , ou qui même 
auroient marché mieux à leur but : nous 
aurions pu inftituer des loix , choifir des 
chefs , inventer des arts , établir le coni- 
merce » & faire en un mot , prefque au- 
tant de chofes que nous en faifons par 
le fecours de la parole. La langue épif- 
tolaire'des Salams (*) tranfmet , fans 
crainte des jaloux , les fecrets de la ga- 
lanterie orientale à travers les harems les 



{*) Les Salams font àen multitudes de chofes les plus 
•ommunes , comme une oranse , un ruban , tlu charbon , 
$ic, dont renvoi forme un fens connu de tous les Amant 
tlaus les pays où cette Langue eft en ufasç. 



Digitized by VjOOQIC 



loleux gardés. Les muets du Grande 
Seigneur s'ellteiident entir'éux , & enteo- 
«Lent: tout ce qu'on leur dit par fignés , 
tout aufli-^bien ^u'on peut le dire par 
le diicours* Le fieur Pereyre , & ceux 
qui 9 comme lui , apprennent aux muets , 
nonrfeulemeat à parler ^ mais à favoir ce 
<]ft*ils difent ^ font bien forcés de leur ap^ 
prendre auparavant une aitre langue non 
moins compliquée ^ à Taide de laquelle ils 
puiflent kur faire entendre celle-là. 

Chardin dit qu'aux Indes les Faâeurs 
fe prenant la main l'un à l'autre , & mo- 
difiant leurs attouchemens d'une manière 
que perfonne ne peut appercevoir, trai- 
tent ainii publiquement , mais en fecret, 
toutes leurs adirés, ûais s^'ètre dit un 
feul mot. Suppofez ces Faûeiurs aveu- 
gles , fourds & muets ^ ils ne s'entenr 
dront pas moins entr'eux. Ce qui mon- 
tre que des deux fens par leftjuels nous 
fommes aâifs, un feul &^oit pour nous 
^i:mer un langage^ 

Il paroît encore par les mêmes obfer- , 
vations , qu€ l'invention de l'art de com- 
muniquer nos idées > dépend moins des 
^ançs qui «Qus ferVex^j à cette cciBr 
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munÎGationy que d^une faculté propre à 
1- homme , qui lui fait employer fes or- 
ganes à cetufage^ & qui > fi ceux-là lui 
manquoient , lui en feroit employer d'au- 
tres à la même fin. Donnez à Thomme 
une organifation tout auffi grofliere qu'il 
vous plaira ; fans doute il acquerra moins 
d'idées ; mais pourvu feulement qu'il^y 
ait entre lui & fes femblables quelque 
moyen de communication, par lequel l'un 
puifle agir , & Fautre fentir , ils parvieiv- 
dront à fe communiquer enfin tout au- 
tant d'idées qu'ils en auront. 

Les animaux ont pour cette communica- 
tion une organifation plus que fuffifante, 
& jamais aucun d'eux n'en à fait cet ufa- 
ge. Voilà, ce me femble, une différence 
bien caraûériftique. Ceux d'entr'eux qui 
travaillent & vivent en commun, les 
Caftors , les Fourmis , les Abeilles , ont 
quelque laftgue naturelle pour s'entre- 
communiquer , je n'en fais aucun doute. 
Il y a même lieu de croire que la lan- 
gue des Caflors & celle des Fourmis font 
dans le gefte , & parlent feulement aux 
yeux. Quoiqu'il en foit,par cela même 
<iue les luies & les autres de ces lan-. 
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gués font . naturelles , elles ne font pas 
àcquifes ; les animaux qui les parlent les 
ont en naiflant, ils les ont tous , & par- 
tout la même : ils n'en changent point , 
ils n'y font pas 1^ moindre progrès. La 
langue de convention n'appartient qu'à 
rhomme. Voilà pourquoi l'homme fait 
des progrès , foit en bien , foit en mal ; 
& pourquoi les animaux n'en font point. 
Cette feule difiinâion paroît mener loin : 
on l'explique , dit-on , par la différence 
des organes. Je ferois curieux de voir 
cette explication. 

iQtk ^^r , 'HZ 

C H AP ITRE IL 

Que la prcmitrt invention de la parole ne 
vient pas des be foins ^ mais des pajjlons. ' 

JtL eft donc à croire que les befoins 
diâerent les premiers gefles , & que les 
paflions arrachèrent les premières voix. 
En fuîvant, avec ces diftinftions , la trace 
des 6its , peut-être &udroit-il raifonner 
fur l'origine des langues tout autrement 
qu'on n'a fait jufqu'ici. Le génie des 
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langues orientales, Içs plus anciennes qui 
nous foient connues , dément abfolument 
la marche dldaâique qu'on imagine dans 
Uur compofitîon. Ces langues n'ont rien 
de méthodique & de raifonné ; elles font 
vives & figurées. On nous &it du lan** 
' gage des premiers hommes des langues^ 
fje Géomètres ^ & nous voyons que ce 
fiirent des kngues de Poètes* 

Cela dut être. On ne conunença pad 
par raifonner , mais par Centir. On pré- 
fend que les hommes inventèrent la pa-^ 
rôle pour exprimer leurs befoins ; cette 
opinion me paroit infoutenable. L'eiFet 
naturel des premiers befoins, lut d'écart 
ter les hommes & non de les rapprocher, 
n le âlloit amfi pour que Tefpece vînt 
i s'étendre , & que la terre fe peuplât 
prompteipent, ians quoi le genres-humain 
îè fut entaflé dans un coin du monde , & 
tout le refte fut 'demeuré- dé{brt^ 

De cela feul il fuit , avec évidence » que 
l'origine des langues n'efl point due aux 
premiers befoins des hommes i il feroit 
abfurde que de la cauie qui les écarte , 
vînt le moyen qui les unit. D'où peul 
4onç venir cette origine? des befoins 



Digitized by VjOOQIC 



Isioraux y des paffions. Toutes les paffions 
tapprochent les hommes que la néceflîté 
de chercher à yivreL fcrce à fe fuir. Ce 
n'eft ni la faim , ni la foif , mais l'amour, 
la haine , la pitié , la colère» qui leur ont 
arraché les premières voix. Les fiiiits ne 
fe dérobent point à nos mains 9 on peut 
s'en nourrir iàns parler, on pourfuit ea 
filence la proie dont on veut fe rep^-*^ 
^e ; mais pour émouvoir un jeune cœur, 
pour repoufler un aggrefleur injuâe ; la 
nature diâe des accens, des cris, des 
plaintes : voilà les plus anciens mots ia* 
▼entés, & voilà pourquoi les premières 
, langues furent chantantes & paflionnées^ 
avant d'être fxmples & méthodiques. Tout 
ceci n'efl pas vrai, fans diâinâion,mais 
j'y reviendrai ci* après. 



Çt' . ftY^i' ..m^. 

C H A P IT R E IIL 
Xlue U pnmitr langage dîu étnfigtirh 

V^ O M M E les premiers motifs qui firent 
parler l'homme , furent des paffions , fes 
premières expreflions furent des Tropest 
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Le langage figuré fut le premier à nâî^ 
tre , le fens propre fiit trouvé le dernier. 
On n^appella les chofes de leur vrai nom 9 
que quand on les vit fous leur véritable 
forme. D^abord on ne parla qu'en poéfie; on 
ne s'aviik de raifonnerque long>tems après. 

Or , je fens bien qu'ici k Leôeur 
m'arrête , & me demande comment une 
expreffion peut être figurée avant d'avoir 
un fens propre y puifque ce n eft que 
dans la tranflation du fens que confifte 
la figure ? Je conviens de cela ; mais pour 
m'entendre il £iut fubftituer l'idée que 
la paflion nous préfente , au mot que 
nous tranfpofons ; car on ne tranfpofe 
les mots que parce qu'on tranfpofe auffi 
les idées y autrement le langage figuré ne 
fignifieroit rien. Je réponds donc par un 
exemple. 

Un homme fauvage en rencontrant 
d'autres , fe fera d'abord effrayé. Sa frayeur 
lui aura fait voir ces hommes plus grands 
& plus forts que lui-même; il leur aura 
donné le nom de Gcaas. Après beaucoup 
4'expériences il aura reconnu que ces 
prétendus Géans n'étant ni plus grands ^ 
ni plus forts que lui^ leur flature ne 

coQvenoit 
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fcônvèhoit point à Tidée qu'il avoit 
*<f'abord attachée au mot de Géant. Il in* 
Vent&ra donc un autre nom commun à 
^ux & à lui, tel , par exemple, que lé 
nom SHommc ^ & laiffera celui de Giam 
à l'objet faux qui l'avoit frappé durant 
fon illufion. Voilà comment le mot figuré 
naît avant le mot propre , lorfque la paA 
èon nous fafcine les yeux, & que là 
première idée qu'elle nous oflré ri^eft 
pas celle dé là vérité. 'Ce que j'ai dit 
des mots iSc des noms eïl fani difficulté 
pour les tours de phrafes. L'image illù* 
ïbire offerte par la pàflion , fe montrant 
la première, le tangage qui lui répôndoit 
ait auffi le premier inventé ; il devint 
feufuitè métaphorique quand rerpritéclaî-» 
rè, reconnôiflant ïà première erreur^ 
h'en employa les expreffiohs que dans 
les mêmes paffions qui l'avoient produite* 



A 



•^ 
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CHAPITRE IV. 

Des caraBcres diJiinSi/s de la première Lan'* 
gue & des changemens quelle dût éprouver. 

mJE s fimples fons fortent naturellement 
du gofier , la bouche eft naturellement 
plus ou moins "ouverte; mais les modi- 
fications de la langue & du palais qui 
font articuler, exigent de l'attention , de 
l'exercice , on ne les fait point fans vouloir 
les faire , tous les enfens ont befoin de 
les apprendre , & plufieurs n'y parvien- 
nent pas aifément. Dans toutes les lan- 
gues les exclamations les plus vives font 
inarticulées ; les cris , les gémiffemens 
font de fimples voix; les muets, c'eft-à- 
dire , les fourds , ne pouffent que des 
fons inarticulés : le Père Lami ne con- 
çoit pas même que les hommes en euf- 
fent pu jamais inventer d*autres , fi Dieu 
ne leur eût expreffément appris à parler. 
Les articulations font en petit nombre, 
les fons font en nombre infini , les ac- 
cens qui les marquent peuvent fe mul- 
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iipliet de même ; toutes les notes de là 
Mufique font autant d'accens ; nous n'en 
avons , il eft vrai , que trois ou quatre 
dans la parole ^ mais les Chinois en ont 
beaucoup davantage ; en revanche ils 
ont moins de confonnes. A cette fôurce 
de combinaifons , ajoutez celle des tems 
ou de la quantité , 6c vous aurez non-' 
feulement plus de mots , mais plus de 
fyUabes diverfifiées que la plus riche 
des langues li'en a befoin. 

Je ne doute point qu'indépendamment 
du vocabulaire & de la fyntaxe , la pre- 
mière langue , fi elle exiftoit encore ^ 
n'eût gardé des carafteres originaux qui 
la diftingueroient de toutes les autres* 
Non* feulement tous lés tours de cette 
langue dévoient être en images , en fenti- 
mens ,en figures ; mais dans fa partie mé* 
canit{ue elle devroit répondre à fon pre- 
mier objet , & préfenter au fens , ainlî 
qu'à l'entendement , les impreffions pref- 
que inévitables de la paffion qui cherche 
à fe communiquer* 

Comme les voix naturelles font inar- 
ticulées , les mots auroient peu d'articu- 
lations; quelque^s confofxn^s interpoféei 

P a 
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e&çant l'hiatus des voyelles , fuflSroient 
pour les rendre coulantes & faciles à 
prononcer* En revanche les fons iêroient 
très-variés , & la diverfité des accens mul- 
tiplieroit les mêmes voix 2 la quantité 9 
le rhythme , feroient de nouvelles four- 
ces de combinaifons ; en forte que les 
voix j les fons 9 l'accent , le nombre , qui 
font de la nature y laiflant peu de chofe 
à faire aux articulations qui font de con« 
vention , l'on chanteroit au lieu de pai^ 
1er ; la plupart des mots radicaux feroient 
des fons imitatifs; ou de l'accent des 
payons , ou de l'ef&t des objets fenfi* 
blés : l'onomatopée s'y feroil fentir cont^ 
nuellement. 

Cette langue auroit beaucoup de fyno- 
nymes pour exprimer le même être par 
fes différens rapports (*) ; elle auroit 
peu d'adverbes & de mots abftraits pour 
exprimer ces mêmes rapports. Elle au- 
roit beaucoup d'augmentatifs, de dimi- 
nutifs, de mots compofés, de particules 
explétives pour donner de la cadence aux 



(*) On dit que TArabc^a plus de mille mot^ différons 
|>(»vt dire m choft^enHf plus de cent pour dire un gUive, &c 
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jpériodes , & de là rondeur aux phrafes ; 
elle auroit beaucoup d'irrégularités & 
d'anomalies , elle négligeroit l'analogie 
grammaticale pour s'attacher à l'eupho- 
nie, au nombre, à l'harmonie & à la 
beauté des fons ; au lieu d'argumens elle 
auroit des fentences , elle perfuaderoît 
fans convaincre , & peindroit fans rai- 
fonner ; elle reflembleroit à la langue 
Chinoife, à certains égards; à la Grec- 
que, à d'autres ; à l'Arabe, à d'autres* 
Étendez ces idées dans toutes leurs bran-« 
ches , Se vous trouverez que le Cratyle 
de Platon n'eft pas fi ridicule qu'il paroît 
rêtre. 



rf«3 



CHAPITRE V, 

Z>e tEcriturt. 

V^UicONQUE étudiera Thiftoire & le 
progrès des langues , verra que plus les 
voix deviennent monotones , plus les con* 
fonnes fe multiplient , & qu'aux accens 
qui s'effacent , aux quantités qui s'égalit 
ftnt, on fupplée par des combinaifon^ 
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grammaticales & par de nouvelles artî* 
culàtions : mais ce n'eft qu'à force de tems 
que fe font ces changemens. A mefure 
que les befoins crolfTent , que les zSài^ 
Tés s'embrouillent, que les lumières s*é- 
tendent , le langage change de caraftere : 
il devient plus jufle & moins pafllonné ^ 
(il fubftitue aux fentimens les idées , }}, 
t\e parle plus au cœur, mais à la raifon« 
Par-là- même l'accent s'éteint, l'articula-» 
tion s'étend , la langue devient plus exac« 
te , plus claire, mais plus traînantes, plus, 
iburde &c plus froide. Ce pi^o^ès me 
paroît tout-à-fait naturel» 

Un autre moyen de comparer le^i lan* 
. gués & de juger de leur ancienneté , fe 
tire de l'écriture , & cela en raiibn ia* 
verfe de la perfeftion de cet art. Plu$ 
l'écriture eft groffiere , plus la langue 
eft antique. La première manière d'écrire 
n'eft pas de peindre les fons , mais les 
objets mêmes , foit direftement, comme 
feifoient les Mexicains , foit par des figu^ 
res alégoriques, comme firent autrefois, 
Jes Egyptiens. Cet état répond à la lan-» 
gue paflionnée , & fuppofe déjà quelque 
ibciété & des befoins que les pa0ioas 
om feit naîtrç. 
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' La féconde manière eft de repréfenter 
les mots & les propofitions par des jca- 
raôeres conventionnels , ce qui ne peut 
fe faire que quand la langue eft tout-à- 
fkit formée & qu'un peuple entier eft uni 
par des loix communes ; car il y a déjà 
ici double convention : telle eft l'écriture 
des Chinois, c'eft-là véritablement pein- 
dre les fons & parler aux yeux, x 

La troificme eft de décompofer la voix 
parlante à un certain nombre de parties 
élémentaires , foit vocales , foit articu- 
lées ; avec lefquelles on puifle former tous 
les mots & toutes les fyllabes imagina- 
bles. Cette manière d'écrire, qui eft la 
nôtre , a du être imaginée par des peu- 
ples commerçans qui , voyageant en plu- 
fieurs pays , & ayant à parler plu- 
sieurs langues , furent forcés d'inventer 
des carafteres qui puffent être communs 
à toutes. Ce n'eft pas précifément pein- 
dre la parole, c'eft l'analyfer. 

Ces trois manières d'écrire répondent 
affez exaftemenl aux trois divers états, 
fous lefquels on peut confidérer les hom- 
mes raffemblés en nations. La peinture 
4s& objets convient aux peuples fauvaj 

P4 
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ges ; les lignes des mots &c des propofl* 
tions aux peuples barbares j^ & l'^lphai* 
\>et aux peuples policés, 

Il ne faut donc pas penfer que cette 
dernière invention foit une preuve de I4 
Jiaute antiçjuité du peuple inventeur- Au 
contraire , il eft probable que le peuple 
qui Ta trouvée avolt en vue une com- 
inunic,ation plus fecile avec d'autres peu-' 
pies parlant d'autres langues , lefquels du 
inojns étoient fes contemporains & pou- 
voient être plus anciens que lui. On ne 
peut pas dire la même çhofe des deux 
fiutres, méthodes. Tavouç , cependant, quç 
fi Ton s'en tient à ITiiftoire & aux faits con- 
nus , l'écriture par alphabet paroît remon- 
ter aufl^ haut qu'aucune autre. Mais il n'eft 
pas furprenant que nous manquions de mo-^ 
pumens des tems oîi Ton n'écrivoit pas. 

Il eft peu vraifemblable que les pre- 
miers qui s'aviferent de réfoudre la parole 
en fignes élémentaires , aient feiit d'abord 
des àviflons bien exaôes. Qu^nd ib s'ap- 
perçurent enfuite de l*infuffifance de leur 
çnalyfè, le^ uns, comme Içs Grecs, mul- 
tiplièrent les carafteres de leur alphabet ^ 
\^s autres fç çQaten(eçent d:*en varier la 
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fens ou le fon par des poiidons ou com^ 
)>iiiaifons différentes. Âinfi paroiflent écrites 
les infcriptipns dçs ruines de Tchelminar, 
dont Chardin nous a tracé des Eâypes. 
On n'y diftingue que dçux figures ou 
çaraâeres (*), mais de diverfes grandeurs & 
pofé& en différens fens. Cette langue incon^ 
nue & d'une antiquité prefque efFrayante , 
Revoit pourtant être* alors bien formée, 
à en juger par la perfeûion des arts qu'an- 
noncent la beauté des çara(ieres (f ) Scies 



( * ) Des gens s^iUnruni , dit Chardin , que deux figuret 
fuiJfmtfMrt tant de lettres « mais four met je ru vois pas li 
de quoi s^ étonner fi fort , puifque les lettres de notre Alphabet , 
fui font au nomhro de vingt-trois , ne fout pourtant^ compofées 
que de deux lignes , la droite &* la circulaire , c^efi-à-dire » 
qu^avec un C ^ uni, on fait toutes les lettres qui compofent 
pos mots, 

(•f) Ce caraHere paroît fort beau ^ n^a rien de confus ni 
de barbare. Von dirait que les lettres auraient Jté dorées i car il 
y en a plufieurs £7* fur^out des Majufcules , «^ il paroU encore 
de Cor , ET c*e/? ajfurément quelque chofe d^ admirable & d^in* 
concevable que tair n*ait pu manger cette dorure durant tant 
de fiecles. Du refte , ce n*ejt pas merveiUt qu^ aucun de tout 
les Savans du tnonde n'aient iamais rien compris à cette écrie 
ture , puifqu'elU n^approcho en aucune manière d'aucune écri* 
ture qui foit venue a notre cannoijfance , au lieu que toutes les 
écritures connues aujourd'hui , excepté le Chinois , ont beau- 
êoup (['affinité entr^ elles , ET paroijfent venir de la mime four ce. 
Ce quHl y a en ceci de plus merveilleux , eft que les Guebres 
^ font les refies des Anciens Perfes , CT qui en con fervent CT 
ferjpétmnt U JRtlfiien , nw-feulem^nt nt çonnoijfent pm mifWi 
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monumens admirables oii fe trouvent ces 
înicriptions. Je ne fais pourquoi l'on parle 
û peu de ces étonnantes ruines : quand 
j'en lis la defcription dans Chardin, je 
me crois tranfporté dans un autre monde. 
Il me femble que tout cela donne furieufe- 
ment à penfer. 

L'art d'écrire ne tient point à celui de 
parler. Il tient à d^ befoiris d'une autre 
nature , qui naiflent plus tôt ou plus tard 
félon des circonflances tout-à-fait indépen- 
dantes de la durée des peuples , & qui 
pourroient n'avoir jamais eu lieu chez 
des nations très-anciennes. On ignore du- 
rant combien de fitcles l'art des Hyéro- 
^liphes fut peut-être la feule écriture des 
Egyptiens , & il eft prouvé qu'une telle 
écriture peut fuffire à un peuple policé , 
par l'exemple des Mexicains qui en avoien^ 
une encore moins conmiode« 



€es earaÛeres que nous, mais que leurs caraSerts rCy regem* 
Hent pat plus que les nôtres, D^ou il s^enfuit , eu que c^efi un 
9ara^ere de cmbale ; ce qui n^efi pas vraifemblable , puifquê 
te earaHere ejl le commun Çf naturel de Cidifice en tens en* 
étroits , ^ qu'il n^y en a pas d'autres du même cifcau; ou qy^^'il 
tf {Cwte fi grande antiquité que nous n*o ferions prefque le dire, 
Un effet • Chardin f^roît préfumer , fur ce paiTage , que dq 
tems de Cinis 8c des Mages , ce caraftere étdit déjà oublia» 
i( tout anifi peu «oitna qu'aujourdliul. 
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En comparalit l'alphabet Cophte à l'ai* 
phabet Syriaque ou Phénicien , on )uge 
aifément que l'un vient de l'autre , Se ii 
ne feroit pas étonnant que ce dernier fut 
l'original, ni que le peuple le plus mo^ 
derne eût à cet égard inftruit le plus an** 
cien. Il eft clair aufli que l'alphabet Grec 
vient de l'alphabet Phénicien ; Ton voit 
même qu'il en doit venir. Que Cadmus 
ou quelque autre l'ait apporté de Phé- 
nicie , toujours paroît-il certain que les 
Grecs ne l'allerent pas chercher & que les 
Phéniciens l'apportèrent eux-m^pies : car, 
des peuples de l' Afie & de l'Afrique , ils 
furent les premiers & prefque les feuls 
(* ) qui commercèrent en Europe , & il& 
vinrent bien plutôt chez les Grecs que 
les Grecs n'allèrent chez eux : ce qui ne 
prouve nullement que le peuple Grec ne 
ibit pas aufli ancien que le peuple de 
Phénicie. 

D'abord les Grecs n'adoptèrent pas feu- 
lement les caraâeres des Phéniciens , mais 
même la direâion de leurs lignes de 



{*) Je compte les Carthaginois pourPhénitiens^ imSi 
qu'ils ^olfi^t «ne colonie U0 Ty» _ 
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droite à gauche. Enfuke lis s'aviferent 
décrire par filions , c'eft-à-dire, en retour- 
nant de la gauche , à la droite, puis de 
la droite à la gauche alternativement (*). 
Enfin ils écrivirent comme nous 'feifons 
aujourd'hui en recommençant toutes les 
lignes de gauche à droite. Ce progrès n*a 
rien que de naturel : récriture par filions 
eft fans contredit la plus commode à lire. 
Je fiiis même étonné qu'elle ne fe foit 
pas établie avec Timpreffion , mais étant 
difficile à écrire à la main , elle dut s'a« 
bolir quand les manufcrits fe multi^ 
plièrent. 

Mais bien que Palphabet Grec vienne 
dePalphabet Phénicien, il ne s'enfuit point 
que la langue Grecque vienne de la Phé- 
nicienne. Une de ces propofitions ne tient 
point à l'autre , & il paroît que la langue 
Grecque étoit déjà fort ancienne , que 
Tart d'écrire étoit récent & même impar- 
feit chez les Grecs. Jufqu'au fiége de 
Troye ils n'eurent que feize lettres , fi 



< * ) V. Paufanias Arcad. Le» Latins , dans les commen* 
•emtns, écrivirent de même, &.de-là, ièlçn Marins Vie- 
torinus , eft venu le met de vnfus. 
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iotltefoîs ik les eurent. On dit que Pa!a* 
mede en ajouta quatre & Simonide les 
quatre autres. Tout œla efl pris d'un peu 
loin. Au contraire le Latin , langue plus 
moderne, eut prefque dès ù^ naijGTahce 
un alphabet complet , dont cependant les 
premiers Romains ne fe fervoient gaeres, 
puifqu'ils commencèrent fi tard d*éfcrir6 
leur hiftoire , & que les luâres ne fe mar-^ 
quoient qu'avec des clous. 

Du refte il n'y a pas une quafttité de 
lettres ou élémens de la parole abiblu-^ 
ment déterminée ; les uns en ont plus les 
autres moins , félon les langues & félon 
les^diverfes modifications qu'on donne 
aux voix & aux cônfonnes^ Ceux qui né 
comptent que cinq voyelles fe trompent 
fort : les Grecs en écrivoient fept , les 
premiers Romains fix (*), MM. de Port- 
Royal en comptent dix , M. Duclos dix- 
fept , & je ne doute pas qu'on n'en trou* 
yât beaucoup davantage fi l'habitude avoit 
rendu l'oreille plus fenfible & la bouche 



( * ) vocales quoj Gr^ce feftem , Romwius fex , p/»' ff^* 
rior quinqut cfmtMrfMr4t , y veh$ grMM r^t&4, Mart< Cuf «l' 

II. m. 
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plus exercée aux diverfes modification^ i 
dont elles font fufcepâbles. A proportion 
de la délicatefie de» l'organe, on trouvera 
plus ou moins de modifications , entre Va 
aigu & Yo grave , entre Vi & Ve ou- 
vert, &c. Ceft ce que chacun peut éprou- 
ver en pailant d'une voyelle à l'autre par 
une voix continue & nuancée ; car on 
peut fixer plus ou moins de ces nuance$ 
& les marquer par des caraôeres particu* 
liers , félon qu'à force d'habitude on s'y 
efl rendu plus ou moins fenfible, & cette 
habitude dépend des fortes de voix ufitées 
dans le langage, auxquelles Torgane fe 
forme infenfiblement. La même chofe peut 
fe dire à-peu-près des lettres articulées ou 
confonnes. iMais la plupart des nations 
n'ont pas fait ainfi. Elles ont pris l'alpha- 
bet les unes des autres , & repréfenté 
par les mêmes caraôeres , des voix & 
des articulations très-différentes. Ce qui 
fait que , quelque exaftc que foit l'or- 
thographe , on lit toujours ridiculement 
une autre langue que la iienne, à moins 
qu'on ny foit extrêmement exercé. 

L'écriture , ^jui femble devoir fixer la 
langue , eft précifément ce qui Taltere i 
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elle n*en change pas les mots mais le gé"* 
liie; elle fubftitue Texaftitude à Tcxpreffiom 
L'on rend fes fentimens quand on parle 
& fes idées quand on écrit. En écrivant 
on eft forcé de prendre tous les mots 
dans l'acception commune ; mais celui qui 
parle varie les acceptions par les tons , 
il les détermine comme il lui plaît; moins 
gêné pour être clair, il donne plus à la 
force , & il n'eft pas poflible qu'une lan- 
gue qu'on écrit garde long-tems la viva- 
cité de celle qui n'eft que parlé. On écrit 
les voix & non pas les fons : or dans 
une langue accentuée ce font les fons , 
les accens , les inflexions de toute efpece 
qui font la plus grande énergie du lan- 
gage ; & rendent une phrafe , d'ailleurs 
commune , propre feulement au lieu où 
elle eft. Les moyens qu'on prend pour 
fuppléer à celui - là , étendent , alongent 
la langue écrite , & paflant des livres 
dans le difcours énervent la parole même 
(*). En difant tout comme on Técriroit 
on ne fait plus que lire en parlant. 



(*) Le meilleur de ces moyens, & qui n'auroitpas ce 
«éfaut , fecoit la ponetuation , fi on Teût UiiTée moins im. 
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CHAPITRE VI. 

S^il tft probablt quHomcrt ait fit ccrifii 

V^tJoi qu*on nous dîfe de rinventioiî 
* de Talphabet Grec , )c la crois beaucoup 
plus moderne qu'on ne la fait , & je fondé 
principalement cette opinion fiir le Carac- 
tère de la langue. Il m'eft venu bien foù» 
vent dans l^efprit de douter non- feulement 
qu'Homère fut écrire ; maïs même qu'on 
écrivît de fon tems. Tai grand regret que 
ce doute foîtfi formellement démenti par 
iliifioire dç Bellerophon dans l'Iliade ; 
comme jài le malheur aufli bien que lé 
Père Hardouin d'être im peu obfliné dans 



|»arfaite. I^ourquoî , par exeiiiple , n'avotas-nons pas de p6idt 
vocatif ? le point fntetrogaot que nous avons étott béas* 
coup moins néccflaire ,* car , par la feule conflniâion , on 
voit fi Ton interroge ou fi ] on hMritcrrdge pas , au rhoînt 
dans notre langue Venez-vêut & v&m venez iie font pas !• 
même chofe. Mais comment diftinguer , par écrit • un 
homme qu'on nomme d'un homme qu'on appelle ? C*efl>U 
vraiment une équivoque qu'eût levé le point vocatif. La 
même équivoque fe trouve dans rironk » quand PacceflC 
ne la fait pas lèntir. 

fnes 
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ïnes paradoxes , fi j'étois moins îgno* 
ifant , je (erois bien tenté d^étendre meô 
doutes fur cette hiftoiré même, & dé 
l'accufer d'avoir été fans beaucoup d'exa* 
tnen interpellée par les compilateurs d'Ho^ 
inere. Non-feuienient dans le refte de l'Iliade 
on voit peu de traces de cet art ; mais 
i'ofe avancer que toute TOdiflee tfeft 
qu'un tiffu de bêtifes & d'inepties qù'unô 
lettre ou deux euffent réduit en fumée f 
fiu lieu qu'on rend ce poëme raifonnablé 
& même aflez bien conduit^ en fuppo-» 
fant que fes héros aient ignoré l^écriture* 
Si riliadé eût été écrite , elle eût été beau- 
coup moins chantée j lesRhapfodes euffent 
été moins recherchés & fe feroieiit moinâ 
multipliés. Aucun autre Poète n'a été ainfi 
chanté , fi ce n'efl le Tafte à Vènife > en- 
core n'efi-ce que par les Gondoliers qui 
ne font pas grands leâeurs. La diverfité 
des dîaîeftes employés par Homère foime 
encore un préjugé très-fort. Les dialeôès 
diflingués par la parole fe rapprochent 6c 
fe confondent par l'écriture > tout fe rap- 
porte infenfibiement à un modèle com* 
Inun. Plus une hatiôn lit &C s'inflruit , 
plus fes diateÔes s'effacent, & enfin ils 
Mujiquik Q 
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ne reftent plus qu'en forme de jargOfl 
chez :1e peuple , qui lit peu & qui n'écrit 
point. 

Or, ces deux Poëmes étant poftérieurs 
au fiége de Troye , il n'eft gueres appa- 
rent que les Grecs qui firent ce fiége con- 
nuffent l'écriture , & que le Poëte qui 
le chanta ne la connût pas. Ces Poëmes 
refterent long-tems écrits , feulement dans 
la mémoire des hommes ; ils fiirent raf- 
femblés par écrit aflez tard & avec beau- 
coup de peine. Ce fiit «quand la Grèce 
commença d'abonder en livres & en poéfie 
écrite, que tout le charme de celle d'Ho- 
mère fe fit fentir par comparaifon. Les 
autres Poëtes écrivoient, Homère feul 
avoit chanté , & ces chants divins n'ont 
ceffé d'être écoutés avec raviffement que 
quand l'Europe s*eft couverte de barbares, 
qui fe font mêlés de juger ce qu'ils ne 
pouvoient fentir. 
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CHAPITRE Vil 

De la Profodu moâtmt\ 



i* 



Ôus n*avons aucune idée d'une laii^ 
gue fonore & harmonieufe , qui parle au- 
tant par les fons que par les voix. Si 
l'on croit fuppléer à l'accent par les ac- 
cens on fe trompe : on n'invente les ac- 
cens que quand l*accènt eft déjà perdu 
^ * ). Il y à plus ; nous croyons avoiif 



( ^ ) Quelques Savans ptétendedt , contre l^opinioil coitiJ 
muoe & contre la preuve tirée de tous les anciens maniili 
«rits , que les Grecs ont connu & pratiqué dans Técriturd 
les lignes appelles accens . & ils fondent cette opinion fuf 
deux paflTa^es que \% vais tranfcrire l'un & l'autre , afid 
|[ue le lefteur puîfle juger de leur vrai fens. 

Voici le premier tiré de Cicéron , dans fdn traité dtf 
rOrateur , liv. 111. N*. 44. 

Hétnc diii^entiam fubfeqmttur mùdiu etiam 0* farma vtftm 
tum , ' qtud fém vêrcor ne hmc Coàul» vidtatwr éfe pueriieè 
Verjus enim veteres Hli in hoc fiiuta «ratiene fropemodum ^ 
hêc efi , numéros qmfdam 4 nebis efe adhibendo* putai/erunK 
JnterfyirMionis enim , non defatigàiionù hofira ; neque libre* 
riommnetis , fed verborum ^ fente ntiarum mode , interpun&ai 
eUmfnUt in orationibus efe veluerunt : idque Princeps Ifocratee 
infiituijfe fertur , %t incenditam antiquorum dicendi confuetm 
dinem , deleHationù , a$que aunwn caufÀ C qHemadmtdmé 
JtTfbit difif£ulm ^Hf tiémrMtf ) nwn*ris adftringfret. 
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des accens dans notre langue , & noiiS 
n^en avons point : nos prétendus accens 
ne font que des voyelles ou des fignes 
de quantité ; ils ne marquent aucune va- 
riété de fons. La preuve eft que ces ac- 
cens fe rendent tous y ou par des tems 
inégaux ^ ou par des modifications des le* 



Kêmpu hsc dmê « tmufci^ pu 9rani qmêHtfém iidem fêettt p 
métehimUi ad vêlufUUam JwU verfitm^ éUgue esntum , ut £f 
Vfrkorum Humtr« , £7* vêcum m»do » deU&atione vincerent su* 
rimn fktietsttm. ffac igitur dmo , vocis die» m»deféUiênem , £7* 
«rritmi» têntlufiêntm què4d tréUhnis feverités fnHp^ûh^ à 
feliea ad eUfHenHsm traducenda duxerunt. 

Voici le (eCMid tiré d^Iûdore , dtni fes Origines. L. I« 
C. 20. 

Pratârea fuadam fententiatnm nota apud eelehetrimct atUh* 
têt fiurwU , quafita* amtifUi ad déJUnâùnem fcrifturarum 
€airmimbus &* hifitriit apfafutrunt. Ncta^ eft figura prêpria 
if» littera fmdum pffita , ad dem^firandum uHomquamqué 
Vtrhi fènteHiiarmmque ac ver/uum raUtum. Nêta autem ver-* 
Jihus apponuntur ^ uuMert XXV L pta fi$tit Mtninibus infré 
firiftis^ &c. 

Pour moi , le toxs-U que dn tems de Cicéroit , les bons 
'Çiopiftes pratiquoient U réparation des mots , & certains 
fignes éqnivalens à notre ponQuatiou. J'y vois encore Tin- 
vC9ttoii du nombre & de la déclamation de la profe attrL 
buée à ITocrate. Mais je n'y vois point du tout les fignes 
écrits • les accens , A quand jt les y verrois » on n*f n pour. 
tfât conclure qu^ne chofe qtte le ne difpute pas & qili 
teatn to«t-i-fait dans mes principes $ favoirqut, quand 
les Romains conunencerent à étudier le Grec , les Copiftes « 
IKMQr leur en indiquer la prononciation « inventèrent les 
fignes des accens , des eC^ritS ft de la profodie , mais il ne 
iÉ*cnfiilvrolt nullement que ces fignes fîlflêatenn(iige parmi 
kt Otecs fai m"^ ^voient ancoa btfoiii. 
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yrts , de la langue ou du palais qui fpnt 
la diverfité des voix , aucun par des mo- 
difications de la glote qui font la diverfité 
des fons.Âinfi quand notre circonflexe n'eft 
pas ime fimple voix , il efl une longue ou 
il n*eft rien. Voyons à préfent ce qu'il étoit 
chez les Grecs. 

Denis d*Haiycamaffe die, que CiUva^ 
tion du ton dans Vaccent aigu & tabaijfe^ 
ment dan^le grave Itoient une quinte ; ainfi 
r accent profodique étoit atiffi muficaly fur- 
tout le circonflexe^ où la voix après avoir 
monté d^une quinte defundoit d^une autre 
quinte fur la mime fyllabe (*). On voit 
aflez par ce pafTage & par ce qui s*y 
rapporte 9 que M. Duclos ne reconnoît 
. point d'accent mufical dans notre langue ^ 
mais feulement l'accent profodique & 
l'accent vocal ; on y ajoute un accent 
orthographique qui ne change rien à la 
voix , ni au fon , ni à la quantité ^ mais 
qui tantôt indique une lettre fuppriméc 
comme le circonflexe , & tantôt fixe le 
fens équivoque d'un monofyltabe y tel 



(•)'M. Sudos, Rem. fiirù gf»«. B^^r. & taUonsIe, 

p. 30. ^ 
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que 'l'accent prétendu grave qui dîflîngue 
ou adverbe de lieu, de ou particule disjonc-» 
tive , & à pris pour article du même a 
pris pour verbe ; cet accent diftingue k 
Toeil feulement ces monofyllabes , rien ne 
les diftingue à 1^ prononciation (f)» 
Ainfi la définition de l'accent que left 
François ont généralement adoptée, ne 
convient k aucun des accens de leur 
langue* \ 

Je m'attends bien que pluiieurs de îeurs 
grammairiens , prévenus que les accen» 
marquent élévation ou ^baiflement de 
^^oix, fe récrieront encore ici au para- 
d<"xe , & faute de mettre affez de foinsi 
à l'expérience , ils croiront rendre par ksi 
modifications de la glote ces mêmes ac- 
cens qu'ils rendent» uniquement en va- 
riant les ouvertures de la bouche ou 
les pofitîons de la langue* Mais voîd ce 
que j'ai à leur dire pour confbter l'ex- 



f t) On pomroit qroire que c'eû par ce même acceot 
que les It4liens diftinguent , par exemple , i verbe de r 
corijonaion ; mais le premier fe diftingue à Poreille par 
\M fon plus fort & plus appuyé , ce qui rend vocal l'accent 
dont il eft marqué : obfervation que If BuounatUi a «a 
^çç de nçpaiif^ire.- 
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périence 8c rendre ma preuve fans ré- 
plique» . . 

Prenez exaftement avec la voix Vunif- 
fon.de quelque inftrùment de Mufîc|uejpi 
$c fur cet uniflbn prononcez de fuite toià 
les mots françois les plus diverfemènt 
accentués que vous pourrei raffembler ; 
comme il n'eft pas ici queftion de Taç- 
cent oratoire, mais feulenient de l'accent 
grammatical ,* il n*eft pas même nécef- 
. faire que ces divers mots aient un, fens 
fuivi. Obfervez en parlant ainfi , fi vous 
ne marquez pas fur ce niêmp foh tous 
les, acçens aufli fenfibîement , aufli nette- 
ment que fi vous.prononciez fans* gêne eâ 
variant votre ton de voix. Or , ce fait 
fuppofé , & il eft inconteftabie , jp dis 
que puifqiie tous vos ax: cens s'expriment 
fur le même ton V ils rie' marquent donc 
pas des fons différens. , Je n'imaginé pas 
ce qu'on peut répondre à, cela, .. 
r Toute langue oîi l'on peiit mettre p^U- 
iîeurs airs de Mufique fur les. mêmes pi* 
rôles , n'a point d'accent mufical déter- 
miné. Si Tacçent étoit déterminé ^ r<iîr te 
feiroit aufli. Dès que le chant eft arbîj- 
fraire » Taçcwt efi compté pour tien, 

S 4 
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Les langues modernes de l'Europe font 
toutç5 du plus au moins dans le même 
cas. Je rfen excepte pas même l'italienne* 
La langue italienne , non plus que la fran* 
^bife, n'eft point par elle-même une lan- 
gue muficale. La différence eft feulement 
que Tune fe prête à la Mufique, & que 
Fautre ne si'y prête pas. 

Tout ceci mené à la confirmation de ce 
• principe , que par un progrès naturel tou* 
tes les langues lettrées doivent changer 
de çafââere & perdre de la force en ga- 
gnant àt la clarté ; que plus on s*attct« 
che à peffëôiônner la grammaire & la 
logique , plus on accélère ce progrès , 
& que pour rendre bientôt une laKgue 
froide & monotone , il rie faut' ^éta* 
blîr des académies chez le peupfe.qui la 
'parle..* 

Oh connoît lés langues dérivées par 
la différence dé Torthographe à la pro- 
nonciation. I^lus les langues font antiques 
& originales , moins il y a d'arbitraire 
dans la manière de les prononcer , pair 
coitiféqùent moins dé coriiplicatioh de ca^ 
raÔerés pour déterminer cette prononcia- 
tion. TqÛs Uijigf^spfofodi^ucs Sçi<mcUns , 
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dît M, Dudos , fuppofé que Ctmploi em 
fut bien fixé ^ ne yalount pas encore l^zifage* 
Je dirai plus ; ils y furent fubfiitués. Les 
anciens Hébreux n^avoient ni points ^ ni 
accens, ils n'a voient pas même des voyelles. 
Quand les autres Nations ont voulu fe 
mêler de parler Hébreu , & que les Juifs 
ont parlé d'autres liangues, la leur a perdu 
fon accent ; il a fallu des points , des fîgnes 
pour le régler , & cela a bien plus réta- 
bli le fens des mots que la prcXnontla* 
tîon de lalahgue. Les Juifs de nos jouxs, 
parlant Hébreu, ne feroient plus entendus 
de leurs ancêtres. 

Pour favoïr T Angloîs , il faut l'apprca- 
dre deux fois , Tune à le lire ^ & i'aiï- 
tre à le parler. Si un Anglois lit à haute 
voix, & qu'un étranger jette lés yeux 
fiir le livre , l'étranger n^pperçoit aucim 
rapport entre ce qu'il voit & ce qu'il en- 
tend* Pourquoi cela? parce que l'AngliB* 
terre ayant été fucceffivement conquîfe 
par divers peuples , les mots fe font tou- 
jours écrits de même , tàhdlîs iqttè la ma- 
nière de les prononcer a fouveftt cliangé, 
II y a bien de la différence ent're les fignes 
qui déterminent îe fens de récriture & 
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ceux qui règlent la prononciation. Il f(S« 
roit aifé de faire avec^ les feiiles confon- 
nes une langue fort claire par écrit , mais 
qu'on ne fauroit parler. L'Algèbre a quet 
que chofe de cette langue-là. Quand unq 
langue eft plus çlairç par fon orthographe 
que par fa prononciation , ç'eft un fîgne 
qu'elle eft plus écrite qute parlée ; telle 
pouvoit être la langue favante des Egyp- 
tiens ; telles font pour nous les langues 
mortes. Dans celles qu'on charge de cont» 
fonnes inutiles , l'écriture femble même 
avoir précédé la parole , & qui ne croiroit 
la Polonoife dans ce cas-là ? Si cela étoit, 
le Polonois devroit être la plus 6:oide de 
toutes les langues. 

e y ■ ■ -^^yip ■ A ^ 

CHAPITRE VIIL 

JJiffcrencc générale & laçait dans f Origine 
dts Langues. 

X O u T ce que j'ai dit jufqu'ici con-i 
vient aux langues primitives en général , 
^ aux progrès qui réfultent de leur du- 
rée ^ mais n'explique ni leur origme , ni 
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leurs différences. La principale caufe qui 
les diftingue eil locale y elle vient des 
climats oii elles naifTent, & de la ma« 
niere dont elles fe forment ; c'eft à cette 
caufe qu*il faut remonter pour concevoir 
la différence générale & caraâériflique 
qu'on remai^quç entre les langues du miai 
& celles du nord* Le grand défaut des 
Européen^ eft de philofophér toujours 
fur les origine^ des çhofes, d'après ce 
qui fe pafle autour d'eux. Ils ne man<* 
quent point de nous montrer l^s premiers 
hommes , habitant une terre ingrate ÔC 
rude, mourant de froid & de faim, cxti^ 
preffés à fe faire im couvert & des habits ; 
ils ne voâient par-tout que la neige & les 
glaces de l'Europe ; fans fonger quç l'ef-* 
pcce humaine , ainfi que toutes les autres, 
a pris naiilànce dans les pays chauds , &C 
que fur les deux tiers du globe l'hivef 
eft à pein^ connu. Quand on veut étudier. 
les homm^ , il fiut regarder près' de foi ; 
inais ppur étudier l'homme il faut appren- 
dre à porter fa vue au loin; il faut d'abor ^ 
obferver les différences pour découvrir le* 
propriétés. 
l^e genrç-humain né dan* Içs pays chauds < 
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s'étend de-là dans les pays froids ; c^eft 
dans ceux-ci qu'il fe multiplie & reflue 
enfuite dans les pays chauds* De cette 
aâion & réaâion, viennent les révolu-* 
lions de la terre & l'agitation continuelle 
de (es habitans. Tâchons de fuivre dans 
nos recherches l'ordre même de la nature« 
J'entre dans une longue digreffion fur un 
• fujet fi rebattu qu'il en eft trivial , mais 
auquel il &ut toujours revenir malgré qu'on 
en ait pour trouver l'origine des infiitutions 
humaines. 



C H A P IT R E IX. 

Formation dis Langues McridiQnales. 

JLIAns les premiers tems (*) les hom- 
mes épars fur la fece de la terre n'avoient 
de fociété que celle de la femille, de 
loix que celles de la nature, de langue 



( * ) rappelle les premiers tems cenx de la dirporfion 
des hotçmes , à quelque 4ge du gcore-Jiumaift ^u*oii yt lûUt 
en fixer r4p<^^* 
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que le gefte & quelques fons inartlcu-» 
lés (•}-). Ils rfétoient lié? par aucune 
idée de fraternité commune , & n'ayant 
aucun arbitre que la force, ils fe croyoient 
ennemis les uns des autres. C*étoient leur 
foiblefle & leur ignorance qui leut don- 
noient cette opinion. Ne connoiflant tien , 
ils craignoient tout , ils attaquoient pouf 
fe défendre. Un homme abandonné feul 
fur la face de la terre, à la merci du 
genre-humain , devoit être un animal fé- 
roce. Il étoit prêt à faire aux autres tout 
le mal qu'il craignoit d*eux. La crainte 
& la foiblefle font les fources de la 
cfuauté. 

Les affeôions fociales ne fe dévelop* 
pent en nous qu'avec nos lumières* La 
pitié , bien que naturelle au cœur de 
l'homme, refteroit éternellement inaâive 



( t ) L« véritables laflgttcs n'ont point «ne origine do* 
meftiqne , il n^y a qu'une convention plus générale & pins 
durable qui les puilTe établir. Les Sauvages de TAmérique 
ne parlent t>refqnc jamais que hors de chet euxi chacuil 
garde le filencc dans fa cabane , il parle par figues à 
fa famille , & ces fign-s font peu fréqucns , parce qu'on 
Sauvage eft moin^ inquiet , moins impatiAit qu'un Euro- 
péen, qu'il n'a pas tânt^de bcftiins, & qn'îl prend foin 
d'y pourvoir lai «même» 
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fans rimagînation qui la met en jeu. Cota* 
ment nous laiffons - nous émouvoir à h 
pitié ? En nous tranfportant hors de nous* 
mêmes; en nous identifiant avec Têtre 
fouflfrant. Nous ne fouffrons qu^autant quô 
nous jugeons qu'il foufFre ; ce n'eft pas 
dans nous, c'eft dans lui que nous foufFronSi 
Qu*on fonge combien ce tranfport fup* 
pofe de cohnoiffailces acquifes ! Comment 
imaginerois-je des maux dont je n'ai nulle 
idée ? comment fouffrirois-je en voyant 
foufFrir un autre , fi je ne fais pas même 
qu'il fouf&e, fi j'ignore ce qu'il y a de 
commun entre lui & moi ? Celui qui n'a 
jamais réfléchi , ne peut pas être ni clé* 
ment , lii jufte ^ ni pitoyable t il ne peut 
pas non plus être méchant & vindicatifé 
Celui qui n'imagine rien , ne fent que 
lui-même ; il eft feul au milieu du genre- 
humaine 

La réflexion naît des idées comparées , 
& c'eft la pluralité des idées qui porte 
à les comparer. Celui qui ne voit qu'uii 
feul objet n'a point de comparaifon à 
faire. Celui qui n'en volt qu'un petit 
nombre , & toujours les mêmes dès fon 
^enfance, ne les compare point eocore^ 
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|!^rce que Thâbitude de les voir lui ôte 
Tattention néceffaire pour les examiner ; 
Inais à mefure qu'un objef nouveau nous 
frappe , nous voulons le connoître ; dans 
ceux qui nous font connus nous lui cher- 
chons des rapports : c'eft ainfi que nous 
apprenons à coniidérer ce qui eâ fous 
nos yeux 9 & que ce qui nous eil étran- 
ger nous porte à l'examen de ce qui nous 
touche. 

Applique^ CCS idées aux premiers hom- 
mes , vous verrez la raifon de leur barbarie» 
N'ayant jamais rien vu que ce qui étoit 
autour d'eux , cela même ils ne le con- 
noifToient pas ; ils ne fe connoiiToient 
pas eux-mêmes. Ils avoient l'idée d'unpere^ 
cl'un fils , d'un frère , & non pas d'un hom- 
ine. Leur cabane tontenoit tous leurs 
Semblables ; ' un étranger , une bête , un 
anonftre , étoient pour eux la même chofe : 
Jiors eux & leur fen\ille, l'univers en- 
tier ne leur étoit rien. 

De-là , les contradiftions apparentes 
qu'on voit entre les pères des nations: 
tant de naturel & tant d'inhumanité, 
des mœurs fi féroces & des cœurs fi 
tendres ^ tant d'amour pour leur famille 



Digitized by VjOOQlC 



156 Essai su*. l*ÔrigVnë 
& d'averfion pour leur efpecei Tous ktirs 
fëntimens concentrés entre leurs proches , 
en avoient plus d'énergie. Tout ce qu'ils 
tonnoiffoient leur étoit cheré Ennemis du 
refte du mande qu'ils ne vOyoîent point 
& qu'ils ignoroient , ils ne haïflbient que 
(te quHis ne pouvoient connoîtrê. 

Ces tems de barbarie étoient le fiecle 
dW ^ non parce que les hommes étoient 
unis, mais parce qu'ils étoient féparés^ 
Chacun , dit-on ^ s*eftimoit le maître de 
tout j cela peut être ; mais nul ne con*^ 
noifToit & ne defiroit que ce qui étoit 
fous fa main t fes befoins> loin dé le 
rapprocher de fes femblables l'en éloi* 
gnoient. Les hommes, û l'on veut , s'at* 
taquôient dans la rencontre> mais ils fe 
rencontroient rarement» Par- tout régnoît 
Tétat de guerre , & toute h terre étoit 
en paix. 

Les premiers hommes flirent chaiTeul^s 
ou bergers ^ & non pas laboureurs ; lés 
premiers biens furent des troiipeauit & 
non pas des champs» Avant que la pro- 
priété de la terre fut partagée , nul ne 
penfoit à la cultiver. L'Agriculture eft 
un art qui demande des bftrumens ; fe^ 

mer 
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xncr pour recueillir eft une précaution 
^i demande de la prévoyance. L'homme 
«n fociété cherche à s'étendre , Thomme 
ifolé fe refferre. Hors de la portée oîi 
fon œil peut voir , & oh fon bras peut 
atteindre, il n'y a plus pour lui ni droit , 
lû propriété. Quand le Cydope a roulé 
la pierre à l'entrée de ù, caverne , fes 
troupeaux & lui font en fureté. Mais qui 
gardecoit les moiflbns de celui pour qui 
les loix ne veillent pas? 

On me dira que Caïn fut laboureur 
& que Noé planta la. vigne.. Pourquoi 
non ? Ils étolent feuls , qu'avoient-ils à 
craindre ? D'ailleurs ceci ne Êiit rien con« 
tre moi ; j'ai dit ci-devant ce que j'ei>- 
tendois par les premiers tems. En deve- 
nant fugitif, Caïn fut bien forcé d'aban* 
donner l'agriculture ; la vie errante des 
defcendans de Noé dut aufli la leur &ire 
oublier ; il fallut peupler la terre avant de 
la cultiver ; .ces deux chofes fe font mai 
enfemble. Durant la première difperfion 
du genre-humain , jufqu'à ce que la fa- 
mille fut arrêtée , & que Thomme eût 
une habitation fixe , il n'y eut plus d'a- 
griculture. Les peuples qui ne fe fixent 
Mujique. R 
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point , ne fauroient odtiver la terre ; teb 
furent autrefois , les Nomades , tels fii* 
rent les Arabes vivant fous des tentes j 
les Scythesi dans leurs chariots , tels font 
encore aujourd'hui les Tartares errans, 
& les Sainrages de TAmérique. 

Généralement chez tous les peuples 
dont Torigine nous eft connue , on trouve 
les premiers barbares voraces & carna-^. 
ciers^ plutôt qu'agriculteurs & granivo- 
res. Les Grecs nomment le premier qui 
leur apprit à labourer la tttrt^ & ïl 
paroît qu'As ne connurent cet art que 
, fort tard : mais quand ils ajoutent quV 
vant Triptoleme ils ne tivoient que de 
gland 9 ils difent une chofe fans vraifei»-. 
blance & que leur propre hiâoire dé- 
ment; car ils mangeoient de ta chair avant 
Triptoleme, puifquïl leur défendit d'en 
manger. On ne voit pas , au refle, qu^ 
aient tenu grand compte de cette défenfe* 
Dans les feflins d'Homère, on tue un 
bœuf pour régaler fes hôtes, comme on 
tueroit de nos jours im cochon de lait. 
En lifant qu'Abraham fervit un veau à 
trois perfonnes , qu'Eumée fit rôtir deux 
chevreaux pour le dîner d'Ulifle ^ & qu^iur 
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la&t en fit Rebeçca pour celui de foit 
mari) on peut juger ^uels terribles dé* 
voreurs de viande étoient les hommes de 
ces tems*là. Pour concevoir les repas deâ 
anciens on n'a qu'à voir aujourd'hui ceux 
des Sauvages i j'ai âilli dire ceux des 
Ânglois% 

Le premier gâteau qui 6it mangé Ait 
la communion du genre-^humain. Quand 
les hommes commencèrent à fe fixer ils 
défrichoient quelque peu de terre autour 
de leur cabane , c'ctoit un jardin plutôt 
qu'un champ. Le peu de grain qu'on re^ 
cueilloit fè broyoit entre deux pierres i 
on en faifoit quelques gâteaux qu'on cui* 
fi)it fous la cendre ^ ou fur la braife ^ ou 
fur une pierre ardente , dont on ne man» 
geoit que dans les feftins» Cet antique 
ufage qui fiit confacré chez les Juifs par 
la Pâque » fe conferve encore aujourd'hui 
dans la Perfe & dans les Indes. On n'y 
mange que des pains fans levain , & ces 
pains en feuilles minces , fe cuifent & fe 
confomment à chaque repas. On ne s'eft 
avifé de faire fermenter le pain que quand 
il en a fallu davantage , car la fermenta* 
tîon fe fait mal fur une petite quantit^A 

Ri 
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i Je fais qu'on trouve déjà ragriculture 
ofi grand dès le tems des Patriarches. Le 
▼oifinage de l'Egypte avoit dû la porter 
de bonne-heure en Paleftine. Le livre de 
Jbb y le plus ancien , peut-être , de tous 
ks livres qui exiftent, p^rle de la culture 
des champs, il compte cinq cents paires 
de bœufs parmi les lîchefTes de Job ; ce 
mot de paires montre ces bœufs accou- 
plés pour le travail; il eft dit pofitive- 
ment que ces bœuâ labouroient quand 
fe$ Sabéens les enlevèrent, & Ton peut 
}uger. quelle étendue de pays dévoient 
labourer cinq cents paires de bœufe. 
' Tout cela eft vrai ; .mais ne confondons 
point les tems; L'âge patriarchal que nous 
connoiflbns eft bien loin du premier âge. 
L'écriture compte dix générations de Tun 
à l'autre dans ces fiecles oîi les hommes 
vivoient long4ems. Qu'ont-ib fait durant 
ces dix générations? Nous n'en favons 
tien. Vivant épars & prefque fans fociété, 
àpeineparloient-ils; comment pouvoient- 
ils écrire î Et dans l'uniformité de leur vie 
ifolée quels événemens nous auroient-ils 
lranfmis« 
. Adam parloiti Noé parloit; foit. Adam 
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aroît été inftruit par Dieu même. En iè 
divifent , les enfàns de Noé abandonne* 
. rent l'agriculture , & la langue commune 
périt avec la première fociété; Cela fe- 
roit arrivé quand il n^ auroit jamais eu 
de tour de Babel. On a vu dans des Ifles 
défertes des folitaires oublier leur propre 
langue : rarement après plusieurs généra- 
tions, des hommes hors de leurs pays con- 
ferventleuf premier langage, même ayant 
des travaux communs & vivant entr'euxeit 
fociété. 

Epars dans ce vafte défett du monde i 
les hommes retombèrent dans la fiupide 
barbarie oîi ils fe feroient trouvés, s'ils 
étoient nés de la terre. En fuivant ces 
idées fi naturelles, il eft aifé de concilier 
l'autorité de l'Ecriture avec les monu- 
mens antiques , & l'on n'eft pas réduît 
à traiter de fables , des traditions auffi an- 
ciennes que les peuples qui noUs les ont 
tranfmifes. 

Dans cet état d'abrutîffement il falloît 
vivre. Les plus aôifs , les plus robuftes , 
ceux qui alloient toujours en avant ^ne 
pouvoient vivre que de fruits & de chaffe ; 
ils devinrent donc chafleurs, violens, fan* 

R5 
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guinakes ; puis avec le teins guerriers > 
conquérans, ufurpateurs* L'hiftoire a fouillé 
fes monumehs des crimes de ces premiers . 
Rois ; la guerre & les conquêtes ne font 
que des chaffes d'hommes. Après les avoir 
conquis , il ne leur manquoit que de ks 
dévorer. Ceft ce que leurs fuccefleurs ont 
«ppris à fàire« 

Le plus grand nombre ^ moins aâîf & 
plus paifible» s'arrêta le plutôt qu'il put^ 
aflembla du bétail , Tapprivoifa ^ le rendit 
docile à la voix de l'homme , pour s'en 
nourrir y apprit à le ^der , à' le muld- 
pUer ; & ainfii commença la vie paP- 
torale« 

L'induftrie humaine s'étend avec les 
befoins, qui la font naître. Des trois ma- 
nières de vivre poffibles à l'homme , &- 
voir la chafle » le foin des troupeaux & 
l'agriculture , la première exerce le corps 
à la force , à l'adrefle » à la courfe ; l'ame 
eu courage » à larufe ; elle endurcit l'homme 
& le rend féroce. Le pays des chaiTeurs 
n'eft pas long-tems celui de la chafle (*), 



(*) Lt métier de chaflftor ii*eft point fovorablt i la p»> 
f ttlatioft. Cetlt obftrfttion iu*oa a fiule qniad Its lÛes dt 
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H faut pourfuivre au loin le gibier, de- 
là réquitation. Il feut atteindre le même 
gibier qui fuit ; de-là les armes légères , 
la fronde , la flèche , le javelot. Uart 
jpafloral , père du repos & des paffions 
oifeufes eftipelui qui fe fuffit le plus à' 
lui-même. Il fournit à Thomme , prefque 
fans peine, la vie & le vêtement; il lui 
fournit même fa demeure ; les tentes des 
premiers bergers étoient faites de peaux de 
bêtes : le toit de Tarche & du tabernacle 
de Moïfe n'étoit pas d'une autre étoffe. 
A regard de l'agriculture, plus lente à 
naître , elle tient à tous les arts ; elle 
amené, la propriété , le gouvernement , 
les loix , &C par degré la mifere & les cri- 
mes , inféparables pour notre efpecê , de 
la fcience du bien &: du mal. Âuffi les 
Grecs ne regaxdoient-ils' pas feulement 
Triptoleme comme Tinventeurd'un art uti- 



^. Dotningue & de la Tortue étoient hahîtées par des boa* 
«aaiers , fe confirme par l'Etat de l'Amérique Septentrio. 
nale. On ne voit point que les pères d'aucune nation nom- 
breufe , aient été chaifeurs par état; ils ont tous été a^« 
culteurs ou bergers. La chafTe doit donc être moins confî. 
dérée ici comme reflburce de fubfiftajice , que comme un 
Mceifoire de l'état paftoraL 

R4 
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le , mais comme un inftituteur & un fage^ d^ 
quel ilstenoient leur première difcipline Se 
leurs premières îoix* Au contraire , Moïfe 
femble porter un jugement d'improbation 
ivLT l'agriculture , en lui donnant un mé- 
chant pour inventeur & feifant rejetter 
de Dieu fes offrandes : on dîroit que le 
premier laboureur annonçoit dans fou 
^^aâere les mauvais eflèts de fon art» 
L'auteur de la Genek avoit vu plus loia 
qu'Hérodote. 

A la divifion précédente fe rapportent 
les trois états de Thonune confidéré par 
rapport à la fociété« Le Sauvage eu cha^ 
leur , le Barbare eft berger y l'homme civil 
eft laboureur. 

r Soit donc qu'on recherche l'origine 
des arts , foît qu'on obferve les premiè- 
res mœurs on voit que tout fe rapporte , 
dans fon principe aux moyens de pour- 
voir à la fubfiftance , & quant à ceux de 
CCS moyens qui raffemblent les hommes , 
ils font déterminés par le climat & par 
la nature du fol. C'eft donc auffi par les 
mêmes caufes qu'il faut expliquer la di- 
verfité des langues & l'oppofition de leurs 
jcaraâeres. 
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Les climats doux , les pays gras & fer- 
mes ont été les premiers peuplés & les 
derniers où les nations fe font formées ^ 
parce que les hommes s'y pouvoîent pa&r 
plus aifément les uns des autres , & que 
les befoins qui font naître la fociété , s'y 
font feits fentir plus tard. 

Suj^ofei un printems perpétuel fur la 
terre ; fuppofez par - tout de Teau , du 
bétail , des pâturages ; fuppofez les honn 
mes , fortant des mains de la nature, une 
fois difperfés parmi tout cela : je n'ima- 
gine p^s comment ils auroient jamais re- 
noncé à leur liberté primitive, & quitté 
la vie isolée & paftorale , fi convenable 
à leur indolence naturelle ( * )> pour s'inb» 



f * ) Il eft Inconcevable à qiel point Phomme eft nnt«- 
Tellement pareflcux. On diroit qu'il ne vit que pour dor- 
itiir , végéter , refier immobile ; à peine peuUl fe refondre 
à fe donner les mouvemens néceflaires pour s*empécher de 
mourir de faim. Rien ne maintient tant les Sauvages 
dans Tamour de leur état que cette délicieufe indolence. 
X^s pallions qui rendent l'homme inquiet , prévoyant » 
aâif , ne naiifent que dans la fociété. Ne rien faire eft 
la première & la plus forte paiiion de Thomnie après 
celle de fe confcrver. Si l'on y regardoit bien , Ton verroît 
que , même parmi nous , c'efi pour parvenir au repos que 
chacun travaille i c'eft encore la pareife qui no«s rend 
la^rieux. 
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pofer fans néceffité Tefclavage , les tra- 
vaux , les miferes infépàrables de l'état 
focial. 

Celui qui voulut que ITiomme fut fo- 
ciable , toucha du doîgt Taxe du globe & 
rinclina fur l'axe de Tunivers. A ce léger 
mouvement , je vois changer la fece de 
la terre & décider la vocation du genre- 
humain : j'entends au loin les cris de joie 
d'une multitude infenfée ; je vois édifier 
les Palais & les Villes ; je vois naître les 
"arts , les loix , le commerce ; je vois les 
peuples fe former ,' s'étendre, fe diffou* 
dre , fe fuccéder comme les flots de la 
mer : je vois les hommes raflem|plés fur 
quelques points de leur demeure pour s'y 
dévorer mutuellement , jfàire un affreux 
défert du refte du monde , digne monu- 
ment de l'union fociale & de l'utilité 
des arts. 

La Iterre nourrit les hommes ; mais 
quand les premiers befoins les ont dif- 
perfés , d'autres befoins les raflemblent ; 
& c'eft alors feulement qu'ils parlent & 
qu'ils font parler d'eux. Pour ne pas me^ 
trouver en contradiâion avec moi-même ^ 
il £à\xt me laifTei; le tems de m'expliquer. 
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Si Ton cherche en quels lieux font nés 
les pères du genre-humam, d*oîi fortirent 
les premières colonies , d'où vinrent les 
premières émigrations, vous ne domine- 
rez pas les heureux climats de TAfie-mi- 
neure , ni de la Sicile 9 ni de l'Afrique , 
pas même de l'Egypte ; vous nommerez 
les fables de la Chaldée , les rechers de 
la Phénicie. Vous trouverez la même 
chofe dans tous les tems. La Chine a beau. 
& peupler de Chinois » elle fe peuple aufll 
de Tartares ; tes Scythes ont inon^ l^Eu^ 
rope & l'Afie ; les montagnes de Suiffis 
verfent aâuellement dans nos régions fer- 
tiles une colonie perpétuelle qui promet 
de ne point tarir. 

Il eft naturel , dit-on 9 que les habitans. 
d'un pays ingrat le quittent pour en oc-, 
cuper un meilleur. Fort bien ; mais pour*, 
quoi ce meilleur pays , au lieu de four-, 
miller de &s propres habitans , êdt-il place 
à d'autres ? Pour fortir d'un pays ingrat» 
il y £iut être. Pourquoi donc tant d'hom« 
mes y naiflent - ils par préférence ? On 
croiroit que les pays ingrats ne devroient 
fe peupler que de l'excédent àts pays fer- 
tiles^ & nous voyons ^e c'eA le con* 
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traire. La plupart des Peuples Latins fe 
difoient Aborigènes (*) , tandis que là 
grande Grèce, beaucoup plus fertile, rfé- 
toit peuplée que d'étrangers. Tous les 
peuples Grecs avouoient tirer leur origine 
de diverfes colonies , hors celui dont le 
fol étoit le plus mauvais , favoir le Peu- 
ple Âttiqùe , lequel fe difoit Autoôhone 
OU né de lui-même. Enfin, fans percer la 
Huit des tems , les fiecles modernes offrent 
vme obfervation décifive ; car quel climat 
■u monde eft plus trifte que (felui qu'on 
Romma la &brique du genre -humain > 

Les affociations d'hommes font en 
gratide partie l'ouvrage des accidens de la 
nature ; les déluges particuliers , les mers 
èxtravafées , tes éruptions des volcans , 
les grands tremblemens de terre , les in- 
cendies allumés par la foudre & qui dé- 
truifoient les forêts , tout ce qui dût 
effrayer & dîfperfer les fauvages habitans 
d'un pays , dût enfuite les raffembler 



(*) Ces noms à^Jutûâhoms 8c à^Abtrigene* (ignifient Teu- 
Ument que ks pren|iers habitant du pays étoient Sauva* 
ges , (kns fociétés , fans loix , fans ttadidons , & qu'ils peu- 
^ktfnt avaafr de pacl«% « 
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pour réparer en commun les pertes com- 
munes. Les traditions des malheurs de la 
terre , fi fréquens dans les anciens tems , 
montrent de quels inftrumens fe fervit la 
Providence pour forcer les humains à fe 
rapprocher. Depuis que les fociëtés font 
établies , ces grands accidens ont ceffé & 
font devenus plus rares ; il femble que 
cela doit encore être y les mêmes mal- 
heurs qui raffemblerent les hommes épars, 
difperferoient ceux qui font réunis. 

Les révolutions des faifons font une 
autre caufe plus générale & plus perma- 
nente , qui dut produire le même effet 
dans les climats expofés à cette variété. 
Forcés de s'approvifionner pour l'hiver , 
voilà les habitans dans le cas de s'entre- 
aider , les voilà contraints d'établir entre 
eux quelque forte de convention. Quand 
les courfes deviennent impoffibles, & que 
la rigueur du froid les arrête , Tennui les 
lie autant que le befoin. Les Lapons en- 
fevelis* dans leurs glaces y les Efquimaux^ 
le plus fauvage de tous les peuples , fe 
raflemblent l'hiver dans leurs cavernes , 
& Tété ne fe connoiffent plus. Augmente? i 
d'im degré leur développement & leurs 
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liunieres , les voilà réunis pour toujours* 
L'eftomac ni les inteftins de Fhomme 
ne font pas âits pour digérer ta chair 
crue » en général fon goût ne la fupporte 
pas; à l'exception peut-être des feuls 
Efquimaux , dont je viens de parler , les 
Sauvpges mêmes grillent leurs viandes. A 
Tufage du feu ^ néceflaire pour les cuire , 
fe joint le plaifir qu'il donne à la vue f 
& fa chaleur agréable au corps. L'afpeâ: 
de la flamme qui ait fuir les animaux ^ 
attire ITiomme ( * ). On fe rafTemble au- 
tour d'un foyer commun , on y fait de» 
feilins 9 on y danfe ;! les doux liens de 
l'habitude y rapprochent infenfiblement 
l'homme de fes femblables, & fiur ce 



( * ) Le feu fiifc grand plaiGr aux animaux ainfi qu*à 
rhotnmc , lorfquMIs font accoutumés à ia vue & quIU onC 
lênti fa douce chaleur. Souvent même il ne leur feroic 
«Sueres moins utile qu*à nous, au moins pour réchauffer 
leurs petits. Cependant on n*a jamais oui dire qu'aucune 
béte , ni iauvage ai domeftique , ait acquis aflez d*induftrie 
pour faire du feu , même à notre exemple. Votl^donc cet 
•très raifonneurs qui forment , dit-on, devant Thomme une 
fbciété fugitive • dont , cependant , Tintelligence n*a p4 
t*élever Jufqn*à tirer d*un caillou des étincelles, 8c lesre- 
ctieillir , ou conftrver au moins quelques feux abandonnés 1 
Par ma foi , les Philofopbes fe moquent de nous tout ou* 
lertement. On voit bien par leurs écrits qu*en effet ilf 
nous prcimfnt poar dct bétei. 



Digitized by VjOOQlC 



Des Langues; lyt 

îfoyer niftique brûle le feu facré qui porte 
au fond des cœurs le premier fentiment 
de l'humanité. 

. Dans les pays chauds , les fources & 
les rivières, inégalement difperfées ^ font 
d'autres points de réunion y d'autant plus 
Déceflairesque les hommes peuvent moin^ 
fe pafier d'eau que de feu. Les Barbares 
fur-tout qui vivent de \tuTS troup^aux^ 
ont befpin d'abreuvoirs communs , & 
l'hiâoire des plus anciens tems nous a^ 
prend , qu'en effet c'eft-là que commen- 
cèrent &: leurs traités & leurs querel- 
les (*). La facilité des eaux peut retar- 
der la fociété des habitans dans les lieux 
bien arrofés. Au contraire, dans les lieux . 
arides il fallut concourir à creufer des. 
puits , à tirer des canaux pour abreuver 
le bétail. On y voit des hommes affociés 
de tems prefque immémorial , car il &1- 
loit que le pays refiât défert , ou que le 
travail humain le rendît habitable. Mais 
le penchant que nous avons à tout rap- . 



C*) Voyez Texempfe de Tun 8c de Tautre au chapitre 
ti de la Geirefe , entre Abraham ft Âbûitelec , au fujet d» 
BMÂtt dH ferment 
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porter à nos ufages , rend fur ceci quel- 
ques réflexions néceflaires. 

Le premier état de la terre difFéroit 
beaucoup de celui oîi elle efl: aujourd'hui, 
qu'on la voit parée ou défigurée par la 
main des hommes. Le cahos que les Poè- 
tes ont feint dans les élémens régnoit 
dans fes produâions. Dans ces^ tems re- 
culés , oh les révolutions étoient fréquen- 
tes , où mille accidens changeoient la na« 
turc du fol & les afpeôs du terrain , tout 
croiffoit confiifément , arbres , légumes , 
arbriflTeaux , herbages ; nulle efpece n'a- 
voit le tems de s'emparer du terrain qui 
lui convenoit le mieux & d'y étouffer 
les autres ; elles fe féparoient lentement , 
peu -à- peu, & puis un boule verfement 
furvenoit qui confbndoit tout. 

Il y a un tel rapport entre les befoîns 
de l'homme & les produûions de la^erre, 
qu'il fuffit qu'elle foit peuplée , & tout 
fubfifte ; mais avant que les hommes réu- 
nis miffent, par leurs travaux communs , 
une balance entre fes produâions , il fàl- 
loit , pour qu'elles fubfiftaffent toutes > 
que la nature fe chargeât {eule de Téqui- 
îibre que la niain des hommes conferve 

aujourd'hui} 
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fôit cet équilibre par des révolutions ^ 
comme ils le maintiennent ou rétablirent 
par leur încônflance» La guerre qui ne 
régnoit pas encore entr'eux , fembloit 
régner entre les élémens ; les hommes ne 
brftloient point de Villes , ne creufoient 
point de mines ^ n^abattoient point d'ar- 
bres; mais la nature allumoit des volcans^ 
M:citoit des tremblemens de terre ^ le feu 
du Ciel confumoit des forêtsv Un coup 
de foudre ^, im déluge , une. exhalaifon 
ifaifoient alors en peu d'heures ce que 
cent mille bras d'hommes font aujour- 
d'hui dans un fiede. Sans cela ^ )e ne vois 
pas comment le fyftême eût pu fubfiftef 
& l'équilibre fe maintenir. Dans les déu^t 
règnes organifé^ » les grandes efpecès euf- 
lèrit à la longue abforbé les petites ( * )» 



( * ) On prétend que , par une Torte d'aftion & de réao 
tîon naturelle , lés diverfes efpeces du reg;ne animal C4 
imaintiendroient dVHes mêmes dans un balancement perpé< 
biel qui leur tiendroit lieu d^équilibre. Q.uand TeCpece dé. 
Vorante fe fera , dît - ob , trop multipliée aux dépens de 
l'efpece dévorée , alors ne trouvant plus de fubfiftance , il 
faudra que la première diminue & laiiîe à la féconde le 
fems de €t repeupler ; juCiu*à ce que , fourniflant de nott« 
Veau une fubfiftance abonds^te à r autre , celle-ci di,iaiitii# 
Mufquc. S , 
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Toute la terre n'eut bientôt été couverte 
que d'arbres & de bêtes féroces ; à la fin 
tout eût péri. 

Les eaux auroient perdu peu-à-peu la 
xirculation qui vivifie la terre. Les mon- 
tagnes fe dégradent & s'abaiflent ^ les fleu- 
ves cfaarient , la mer fe comble & s^étend f 
tout tend infenfiblement au niveau ; la 
main des hommes retient cette pente & 
retarde ce progrès; fans eux il feroit plus 
rapide ^ & la terre feroit peut - être déjà 
fous les eaux. Avant le travail humain , 
les Sources mal diftribuées fe répandoient 
plus inégalement , fertilifoient moins la 
terre , en abreuvoient plus difficilement 
les habitans. Les rivières étoient fouvent 
inacceffibles, leurs bords efcarpés ou ma- 
récageux : Tart humain ne les retenant 
point dans leurs lits , elles en fortoient 
fréquemment , s'extravafbient à droite ou 
à gauche , changeoient leurs direftions & 



encote, tandis que Tefpece dévorante fe- repeuple de non* 
▼eau. Mais une telle orciUation ne me paroit point vrai^ 
femblable : car , dans ce fyftème , il faut qu'il y ait un 
tems où refpccc qui fert de proie, augmente & où cellt 
qui s'en Bourcit diminue >* ce qui me- femblt contre tout» 
raifon. 
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tciiw cours , fe partageoient en dîverfei 
fcrânches ; tantôt on les troiivoît à fec ^ 
tantôt des fables mouvans en défendoiént 
rapproche ; elles étolent comme n'exif- 
tant pas ^ & l'on mouroit de foif au nii« 
lieu des èau^c» v 

Combien de pays lârîdeà ne font habi- 
tables que par les faignées &c par les ca-> 
natix que les hommes ont tirjé des fleu- 
ves. La Petfe prefque entière ne fubfiftê 
que par cet artifice : la Chine fourmilld 
de peuple à l'aide de fes nombi-eux ca--^ 
naux : fans ceux des Pays-Bas » ils feroient 
inondés par les fleuves ^ comme ils lé 
ieroient par ta mer fans leiu-s digues t 
l'Egypte > le plus fertile pays de la terre ^ 
n'efl habitable que par le travail humain* 
Dans les grandes plaines- dépourvues de 
ïivieres , & dont le fol n'a pas aftez de 
pente 9 on n'a d'autre refTource que led 
puits. Si donc les premiers Peuples dont 
ilfoit Élit mention dansThifloire, n*habi-» 
toient pas dans les pays gras ou fur dô 
faciles rivages, ce n'efl pas que ces cli- 
mats heureux fliflent déferts , mais c'eft 
que leurs nombreux habitans ^ pouvant 
fg paffer les uns des autres, vécurent plu^ 
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long - tenis ifolés dans leurs familles & 
fans communication. Mais , dans les lieux 
fendes oii Ton ne pôuvoit avoir de Teau 
«jue par des puits , il fallut bien fe réunir 
pour les creufer , ou du moins s'accor- 
der pour leur ufage. Telle dût être Porî- 
gine des fociétés &C des langues dans les 
pays chauds» 

Là fe formèrent les premiers liens des 
femilles ; là furent les premiers rendez- 
Vous des deux (exes. Les jeunes filles 
venoient chercher de Peau pour le mé-' 
nage , les jeunes hommes venoient abreu* 
ver leurs troupeaux. Là des yeux accou- 
tumés aux mêmes objets dès' Penfence ^ 
commencèrent d'en voir de plus doux. 
Le cœur s*émut à ces nouveaux objets , 
un attrait inconnu le rendit moins fau« 
vage , il fentit le plaifîr de n*être pas feul. 
Veau devint înfenfiWementplus néceffaire^ 
le bétail eut foif plus fouvent ; on arri- 
Voit en hâte & Pon partoit à regret. Dans 
ciet âge heureux oîi rien ne marquoit les 
heures , rien n'obligeoit à les compter ; 
le tems n*avoit d^autre mefure que Pamu^ 
fement & Pennui. Sous de vieux chênes 
Vamqueurs des ans , une ardente jcuneffe 
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Dublioit par degrés fa férocité , on s'ap* 
privoifolt peu-à-peu les uns avec les au- 
tres ; en s'efForçant de fe f^re entendre ^ 
on apprit à s'expliquer. Là fe firent les 
premières fêtes , les pieds bondiffoient de 
joie , le geûe empreiTé ne fuffifoit plus ^ 
la voix Taccompagnoit d'accens paflîon- 
nés , le plaifir & le defir confondus en* 
femble , fe feifoient fentir à la fois. Là 
fut enfin le vrai berceau des peuples , &C 
du p«r criilal des fontaines fortirent les 
premiers feux de Tamour. 

Quoi donc ! Avant ce tems les hommes 
«aiffoient-ils de la terre ? Les génération^ 
fe fuccédoient - elles farts que les deitx 
fexes fuffent unis , & fans que perfonne 
s'entendît ? Non , il y avoit des familles, 
ihais il n'y avôlt point de nations ; il y 
avoit des langues domeftiques , mais il n'y 
avoit point de langues populaires ; il y 
avoit des mariages , mais il n'y avoit point 
d'amour. Chaque famille ^ fuffifoit à elle- 
même & fe perpétuoit par fon feul fang. 
Les enfans nés des mêmes parens croif- 
foient enfemble, & trouvoient peu- à-peu 
des manières de s'expliquer entr'eux; les 
fexes fe d^ingttoient avec l'âge , le peti* 

«3 
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chant naturel fuf&foit pour les unir y Vint* 
tinô tenoit lieu de palSbi^ , Fhabitude te- 
poit lieu de préférence , on de venoit maris 
& femmes , fans avoir cefle d'être frère 
& fœiu" (*). Ilny avoit là riend'affez 
animé pour dénouer la langue , rien qui 
put arracher aflez fréquemment les accens 
des paffions ardenfes , poiu: les tourner en 
inilUutions y & Ton en peut dire autant 
des befoins rares & peu preflans^ qui 
|>ou voient porter quelques hommes à 
concourir à de$ travaux communs : l'un 
commençoit le l)affin de la fontaine ^ 6i 
Vautre l'achevoit enfuite , fouvent fans 
avoir eu befoin du moindre accord , & 
quelquefois (nême fan$ s'être vus. En \m 



(*) Il fallut bien que les premicfs hommes épouùtWsa^ 
leurs («urs. Dans la implicite des premières mœurs , ce^ 
vfage fe perpétua fans inconvénient , tant que les familles 

.refterent ifoHes , & même après la réunion des plus ai»- 
ciei|s peuples ; mais la lo.i qui Tabolit n*eil pas moins facré^ 
pour être cPinditutiJI humaine. Ceux qui ne la re.gardent 

. i|ue par la liaifon qu^elle forme entre les familles , n'en 
voient pas le côté le plus important. Dans la faniiliaritv 

' que le commerce domeftique établit néceifaîrement entre 
les deux feses^ du moment qu^unefi fainteloi cefleroie 
de parler au cœur & d*en impoCèr aux fens , il n*y auroik 
plus d*honnêteté~parmi les hommes , & les plus effroyable^ 

8U(V(i Ç9^(^9iç^t (bientôt ^ 4fiU<iâio4 Ah |;çl^^l^ut^i% 
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^not , .dans les çUt^ats doux ^ daas Us ^er- 
j^ins fertiles, il fallut toute la vivacité 
des paifions agréables, pour commencer à 
&ire ;)ârler les habitans. Les premières 
langues 5« filles du plaifir &: non du befoin^ 
portèrent long - tems Tenfeigne de leur 
père ; leur accent féduôeur ne s'çfF^ça 
qu'avec les fentimens qui les avaient Êiit 
nattce » Wrfque de nouveaux befQiiu ini- 
troduits ! ;parmi . les hommes , forcereni 
chacuo de ne fonget ^'à lui-mênie & 4ç 
retirer fon cœur au h dedans de l^i. 



iQë. 



A 



C.H A P I T R E X. 

Forviation (Uf Langues du Nord* 



la longue tous: hommes deviennent 
femblable^, mais Tordre de Leur progrès 
eil. différent* Dans ;les climats méridio^ 
nauxjoîila nature çft pro4igue , les be-; 
foîns naifTent des, paifions; dans les. pay^ 
froids oii elle efl avare > les paffionsrnatir 
fent des befoins, & les, langues , tri^e^ 
^lles de la néceiffilté^ & Tentent dfi lei^ 
dure origine^ , , , 
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Quoique Thonime s'accoutnthe aux in^ 

tempéries de Pair y au froid y au mal-aife^. 

même à la faim , il y a pourtant un point 

où la nature fuccombe. En proie à ces 

cruelles épreuves, tout ce qui eft débile 

périt ; tout le refte fe renforce , & il 

nY a point de milieu entre la vigueur 

& la mort. Voilà d'où vient que les 

• peuples feptentrionaux font fi robaftes; 

• ce n'éft pas d'abord le climat qui les a 

rendus tels ^ mais il n'a foufiert que ceux 

qui Vétoienty 6c il n'eft pas étonnant 

que les enfàns gardent la bonne conftlr 

tûtion de leurs pères. 

On yoit déjà que les hommes , plus 
robu^es ,■ doivent avoir des organes moins 
délicats , leurs' voix doivent être plus 
âgres & plus fortes. D'ailleurs ^ qu^e 
îKfférence entre les inflexions touchantes 
qui viennent des mouvemens de Tame , 
aux cri^ qu'arrachent les befoins ph^fr 
<[ues ^ Dans ces affreiix climats où tout 
èft mort durant neuf mois de Tannée ^ 
bit lé foleiî n'échauffe Faîr quelques fe- 
maines que pour apprendre aux habî- 
'iitrts lfe quels i>iîhîsî}ls font ptiyés y Si 
prolonger leur mifere » dans ces lieux 
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oîi la terre ne donne rien qu'à force de 
travail ^ & où la fonrce de la vie fem- 
ble être plus dans les bras que dans le 
cœur, les hommes, fans ceffe occupés à 
pourvoir à leur fut^ance , forigeoient 
^ peine à' des liens plus doux , tout fe 
l)ornoit à l'impulfiott phyfique^ l*occa- 
iîon Êiifoit le choix ^ la Êicilité fàîfoit la 
'préférence. Loifiveté qui ndirrit lespaf- 
fions , fit place au travail qui les rcpri*^ 
4ne. •Avant de fonger à vivre li^ureux , 
il falloit fonger à vivre. Le bcibin mvbf' 
tuel unifiant les hommes , bien mieux 
que le fentiment n'auroit feit , la fociété 
ne fe forma que par Tinduftrie ^Ae coiv 
tînuel danger dépérir ne permè«toit pas 
^ fe borner à la langue du geâe , & le 
ptemïtr mot ne fiit pas chôï ewic , àiméi* 
m&i^ mais aidéc^moi* 

Ces deux termes , quoi qû'atfez fenv* 
blables , ft ^ndtieei^t d'un lori bien dif* 
férent. Ori lï'avoit rien à feire feittir « 
on avoit tout à fetrc entendre; il ne 
s'agiâbît donc pas <rénergie ^ itiab de 
clarté. A Faccent qUe le coiw m four« 
niffoit pas , on fiibftituà <tes' artitula-i 
tions fories & fenfibles, &s!ily,ifai 
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dans la forme du langage quelque invn 
prefUon naturelle^ cette hnpreffion con^ 
tribuoit encore à fà dureté* 

En eflfet^ leshonunes feptentrionaux ne 
icmt pas fans paffions , mais ils en ont 
d'une autre efpece. Celles des pays chauds 
font des paflions voluptucufes, qui tien- 
nent à i'amoiur & à la mollefîe. La mâ- 
ture fait tant pour les habitans qu'il» 
n'ont prefqae rien à faire. Pourvu qu'u» 
Afiatique ait des ftmmes & du repos i 
il eu content. Mais dans le Nord oti led 
habitans confomment beaucoup fur up 
fol ingrat , des hommes fournis à tant de 
befoinè font faciles à irriter; tout c« 
qu'oa fiût autour d'eux les inquiète : com- 
me ils ne fubûflent qu'avec peine, plu$ 
ils ibnt pauvres , plus ils .tie^n^t au peu 
qu'ils ont; les approcher c'eft attentçç 
à leur vie. De^là leur vient ce tempéra- 
ment irafcible^ û prompt à fe tourner 
en fureur contre tout ce qui les bleiTe. 
Ainii leurs voix les plus naturellej^ font 
celles de la colère & des menaces y &cce% 
voix s'accompagnent toujours d'articu^ 
lations fortes qui les reiule|i< dures ^' 
jbruyaotes^ 
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CHAPITRE XL 

Réflexions fur ces dijprences. 



Vc 



OiLA , félon mon opinion , les eau- 
fes phyfiques les plus générales de la 
différence carafteriftique des primitives 
langues. Celles du Midi durent être vi- 
ves , fonores, accentuées, éloquentes; 
.& fouvent obfcures à force d'énergie: 
celles du Nord diu-ent être fourdes , ru- 
des , articulées , criardes , nlonotones ^^ 
claires à force de mots plutôt que païF 
une bonne conftruâion. Les langues mo- 
dernes cent fois mêlées & refondues,' 
gardent encore quelque chofe de ces dif- 
férences. Le François , TAnglois, T Alle- 
mand font le langage privé des hommes 
qui s'entre- aident, qui raifonnent entr'eux 
de fang-froid , ou de gens emportés qui 
fe fâchent : mais les miniftres des Pieux ^ 
annonçant les myfteres facrés , les Sages 
donnant des loix aux peuples, les chefe 
entraînant la multitude doivent parlei 



/ 
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Arabe ou Perfan ( * ). Nos langues valent 
mieux écrites que parlées , & l'on nous 
lit avec plus de plaifir qu'on ne nous 
écoute. Au contraire , les langues orien- 
tales écrites perdent leur vie & leur cha- 
leur. Le fens n'eft qu'à moitié dans les 
mots y toute fa force eft dans les accens. 
Juger du génie des Orientaux par leurs 
livres ^ c'eft vouloir peindre un homme 
fur fon cadavre. 

Pour bien apprécier les aâîons des 
Tiommes , il faut les prendre dans tous 
leurs rapports y & c'eft ce qu'on ne nous 
apprend point à faire. Quand nous nous 
mettons à la place des autres , nous nous 
y mettons toujours tels que nous fom- 
mes modifiés , non tels^ qu'ils doivent 
Têtre , & quand nous penfons les juger 
fur la raifon , nous ne faifons que com- 
parer leurs préjugés aux nôtres. Tel pour 
favoir lire un peu d* Arabe , fourit en 
feuilletant l'Alcoran , qui , s'il eût entendu 
Mahomet l'annoncer en perfonne dans 
cette langue éloquente & cadencée , avec 



(*) le Turc eft iincllaiigu« feptcntriontli. 
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tfette voix fonore & perfuafive qui fédui* 
foit Toreille avant le cœur ^ & fans ceffe 
animant (es fentences de Taccent de l'en- 
thouflafme , fe fut profterné contre terre 
en criant : grand Prophète, envoyé de 
Dieu, menez-nous à la gloire, au martyre ; 
nous voulons vaincre ou mourir pour 
vous. Le fanatifme nous paroît toujours 
rifible , parce qu'il n'a point de voix 
parmi nous pour fe faire entendre. Nos 
fenatiques même ne font pas de vrais 
Ênatiques , ce ne font que des fripons ou 
des fbux. Nos langues , au lieu d'inflexions 
pour des infpirés , n*ont que des cris pour 
des poiTédés du Diable. 

pa ' ^yf 1^ 

CHAPITRE «IL 

Origine de la Mujiquc & fcs rapports* 

. Vêc les premières voix fe formèrent 
les premières articulations ou les premiers 
fons , félon le genre de la pafîîon qui dic- 
toit les uns ou les autres. La colère arra- 
che des cris menaçans , que la langue &: 
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le palais articulent ; mais la voix dé ta 
tendrefle eft plus douce , c'eft la glote qiii 
la modifie & cette voix devient un fon* 
Seulement les accens en font plus fréquent 
ou plus rares y les inflexions plus ou moins 
aiguës, félon le fentiment qui s'y Joint# 
Ainii la cadence & les fons naiflent avec 
les fyllabes ^ la paflion fait parler tous les 
organes , & pare la voix de tout leur . 
éclat; ainfi les vers , les chants > la parole 
ont une origine commune. Autour des 
fontaines dont j'ai parlé, les premiers 
difcours furent les premières chanfons 2 
les retours périodiques & mefurés du 
rhythme , les inflexions mélod^eufes des 
accens ^rent naître la poéfie & la Mu- 
fique avec la langue , ou plutôt tout 
cela n'étoit que la langue même pour ces 
heureux climats & ces heureux tems ^ 
oîi les feuls befoins preflans qui deman-^ 
doîent le concours d'autrui , étoient ceux 
que le cœur faifoit naître. 

Les premières hiftoires , les premières 
harangues , les premières loix forent en 
vers; la poéfie fot trouvée avant la profe; 
cela devoit être , puifque lespaflions par-* 
lerent avant la raifon. Il en fot de même 
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6e la Mufique ; il n'y eut point <rabor4 
d'autre Mufique que la mélodie , ni d'au- 
tre mélodie , que le fon varié de la pa* 
rôle , les accens formoient le chant ^ les 
quantités formoient la mefure , & ron 
parloit autant par les fons & par le 
rhythme , que par les articulations & les 
voix. Dire & chanter étoient autrefois la 
même ohofe ^ dit Strabon ; ce qui montre ^ 
ajoute-t-il , que la poéfie eft la fource de 
^éloquence ( * ). Il falloit dire que Tupe 
& l'autre .eurent la même fource & ne 
£urent d^abord que la même chofe. Sur 
la maftiere dc^nt fe lièrent les premières 
Sociétés, étoit - il étonnant qu'on mît tn 
vers les premières hiftoires , & qu'on 
chantât les premières loix } £toit-il éton- 
nant que les premiers Grammairiens fou- 
miflent leur art à la Mufique ^ & fufient à 
la fois profeffeurs de l'un & de l'autre (•{-) ? 
Une langue qui n'a que des articulations 



J(*) Géogr. L. I. 

<t) Jirchittu âtqui AriflêXtnts ttiam fubje&am grâmmé$i* 
éen mupcé putaverwit , é* iofdem utriu/que rci frétcefUra 
fuijft, . . Tum Eupolis ûpud qutm Pr§4éimus O* mujtcen GT /it- 
ittas d»eet. Et Maricas , qui eft Hyperbolm , nihil fi tx 
jf^cû fcin f niji liu^rat (tnfittturé Qiiliitll L. ^ C. X 
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& des voix , n*a donc que la moitié âé 
fa richeffe ; elle rend des idées , il eft vrai , 
mais pour rendre des fentimens , des ima» 
ges , il lui faut encore un rhythme & des 
fons , c'eft-à -dire , une mélodie : voilà 
ce qu'avoit la langue Grecque , & ce qui 
manque à la nôtre. 

Nous fommes toujours dans Tétonne* 
ment fur les effets prodigieux de Télo* 
quence > de la poéfie & de la Muiique 
parmi les Grecs ; ces effets ne s*arrangent 
point dans nos têtes , parce que nous n'en 
éprouvons plus de pareils > & tout ce 
que nous pouvons gagner fur nous en 
les voyant fi bien atteftés ^ eft de faire 
femblant de les croire par complaifance 
pour nos favans ( * ). Burette ayant tra- 



( * ) S^ds doute il faut laîre en toute diofe déduaioii 
de l'exagération grecque ^ mais c'eft atiffi trop donner att 
préjugé moderne que de pouffer ces déduaions jurqu'à fairtf 
évanouir toutes les différences. " Quand la Mufîque des 
,, Grecs, dit l'Abbé iTerraflhn , du teriis d'Amphion & 
„ d'Orphée , en étoit an point où elle eft aujourd'hui dans 
„ les villes les plus éloignées de I4 Capitale ; c'eft alors 
„ qu'elle fufpendoit le cours des. fleuves , qu^^lle attiroit 
„ les chênes & qu'elle faifoit mouvoir les rochers. Au* 
^ jourd'hui qu'elle eft arrivée à un très-haut point de per* 
f^ fedion • on l'aime beaucoup , -on «a pénètre même les 

duit) 
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lâtiit , comme il put , en notes de notre 
^ufique certains morceaux de Mufique 
gtecque , eut la fimplicité de faire exé- 
tuter ces morceaux à TAcadémie des Bel- 
les - Lettres , & les Académiciens eurent 
la patience de les écouter. J'admire cette 
expérience dans xm pays dont la Mufitiiue 
cft indéchiffrable pour toute autre nation. 
Donnez un monologue d'Opéra françoi* 
à exécuter par tels Muficiens étrangers 
^qu'il rons plaira , ]e vous défie d'y rien 
reconnoître. Ce font pourtant ces mêmes 
François qui prétendoient juger la mélo- 
die d'aune ode de Pindàre mîfe en Mùfique 
il y a deux mille ans ! 

J'ai hi qu'autrefois en Amérique , les 
Indiens voyant l'efifet 'étonnant des armes 
à feu , ramaflbient à terre des balles de 
inoufquèt ; puis les jettant avec la maià 
ien faifant un grand bruit de la bouche , 



r, beautés , mais elle laiflb tout à fa place. Il en^a été ainfl 
„ des vers d'Homère * Poëre né «fans les tems qui fe reffew- 
„ toient ôn«ore 4e Penfanee de refprit humain» en compa^. 
„ raifon ùe ceux qui l'ont ftiivi. On s'eft cxtafié fur fct 
-,, vers . & l'on fe contente arjoUrd'hui de goûter 8c d'efti- 
„ m€V ceux des bons Poètes „., On ne peut nier que rAbb4 
TeirafTon n'eût que^uefois de la philofophie ; mais Cê 
-ii\Il'flir€ment pas dans ce paflage qu'il tii -amontré, 
Mhjtquù^ T 
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ils étoient tout furpris de n'avoir tué 
perfonne^ Nos orateurs , nos musiciens , 
nos favans reflemblent à ces Indiens. Le 
prodige n'eft pas qu'avec notre Mufique 
nous ne Êiflions plus ce que &ifoient les 
Grecs avec la leur ; il feroit , au con- 
traire , qu'avec des inftrumens fi différens 
on produisît les mêmes effets. 

CHAPITRE XIIL 
Z?tf VHarmonit. 

/Homme eft modifié par fesfens; 
perfonne n'en doute ; mais feute de dis- 
tinguer les modifications, nous en con- 
fondons les caufes ; nous donnons trop 
& trop peu d'empire aux fenfations ; 
nous ne vojov^ pas que fouvent elles nç 
nous affedent point feulement comme 
/ènfations , mais comme fignes ou ima. 
ges , & que leurs effets moraux ont aufli 
des caufes morales. Comme les fentimens 
qu'exciteen nous la Peinture ne viennent 
point des; couleurs , l'empire que la Mu- 
fique a fur nos âmes n'eft point l'ouvrage 
des ^ns» De belles couleurs bien nuan« 
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cées plaifent à la vue , mais ce plaîfir eft 
purement de fenfation. Ceft le deffein , 
c*eft rimitation qui donne à ces couleiu-s 
de la vie & de Tame , ce font les pailîons 
qu'elles expriment qui viennent émouvoir 
les nôtres , ce ibnt les objets qu*elles re- 
préfentent qui viennent nous affeûef. 
L'intérêt & le fentiment ne tiennent point 
aux couleurs ; les traits d'un tableau tou- 
chant , nous touchent encore dans une 
eftampe ; ôtéz ces traits dans le tableau > 
les couleurs ne feront plus rien* 

La mélodie fait précîfément dans la 
Mufique ce que fait le defîein dans la 
Peinture ; c'eft elle qui marque les traita 
& les figures , dont les accords & les 
fons ne font que les couleurs ; mais , dira- 
t-on , la mélodie n*eft qu'une fucceflîon 
de fons ; fans doute ; mais le deffein n'eft 
auffi qu'un arrangement de couleurs. Un 
orateur fe fert d'encre pour tracer fes 
écrits ; eft^ce â dire que l'encre foit une 
liqueur fort éloquente ? 

Suppofez un pays oîi Ton n*auroit au- 
cune idée du deffein , mais oti beaucoup 
de gens , paffant leur vie à combiner , 
mêler , nuer dçs couleurs , croiroiçnt 
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exceller en Peinture ; ces gens -là raifon-' 
nerolent de la nôtre , précifément comme 
nous ralfonnons de la Mufique des Grecs, 
Quand on leur parleroit de rëmotion 
que nous caufent de beaux tableaux , & 
du charme de s'attendrir devant un fujet 
pathétique , leurs favans approfondiroient 
àufli-tôt la matière , comparproient leurs 
couleurs aux nôtres , examineroient fi 
notre verd eft plus tendre ou notre rouge 
plus éclatant ; ils chercheroient quels ac- 
cords de couleurs peuvent faire pleurer, 
quels autres peuvent mettre en colère ? 
Les Burettes de ce pays-là raffembleroient 
fur des guenilles quelques lambeaux défi- 
gurés de nos tableaux ; puis on fe deman- 
deroit avec fijrprife ce qu'il y a de fi 
merveilleux dans ce coloris } 

Que fi dans quelque nation voifine pu 
commençoit à former quelque trait , quel* 
que ébauche de deflfein , quelque figure 
encore imparfaite, tout cela paflferoit pour 
du barbouillage, pour une Peinture capri- 
cieufe & baroque , & Ton s'en tiendroit, 
pour conferver le goût , à ce beau fim- 
ple , cjui véritablement n'exprime rien , 
mais qui fait briller de belles nuances ^ 
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de grandes plaques bien colorées , de lon- 
gues dégradations de teintes fans aucun 
trait. 

Enfin , peut-être à force de progrès on 
viendroit à l'expérience du orifnie. Aufll- 
tôt quelque Artifte célèbre établiroit là- 
deffus un beau fyftême. Meffieurs , leur 
diroit-il , pour bien phllofopher , il faut 
remonter aux caufes phyfiques. Voilà la 
décomposition de la lumière , voilà tou- 
tes les couleurs primitives , voilà leurs 
rapports , leurs proportions; voilà les 
vrais principes du plaifir que vous fiait 
la Peinture. To;iis ces mots myflérieux dé 
defTein , de repréfentation , de figure , 
font une pure charlatanerie des Peintres 
François , qui , par leurs imitations , pen- 
fent donner je ne fais quels mouvemens 
à Tame , tandis qu'on fait qu'il n'y a que 
des fenfations. On vous dit des merveil- 
les de leurs tableaux , mais voyez mes 
teintes. 

Les Peintres François , contînueroit-il , 
ont peut-être obfervé l'arc -en -ciel, ils 
ont {>u recevoir de la nature quelque goût 
de-nuance & quelque inftinft de coloris^ 
Moi ,je vous ai montré les grands, les 

Tj 
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vrais principes de l'art? Que dis-)cde Tart? 
De tous les arts , Meilleurs , de toutes les 
fcîenceSé L^analyfe'des couleurs , le calcul 
des réfraôions du prlfme vous donnent 
les feuls rapports exaâs qui foient dans 
la nature, la régie de tous les rapports. Or^ 
tout dans Tunivers n'eft que rapport* On 
fait donc tout quand on fait peindre , on 
fait tout quand on fàitafiortir des|couleurs«. 

Que dirions-nous du Peintre affez dé*^ 
pourvu de fentiment & de goût pour rai- 
Ibnner de la forte, & borner flupidemént 
au phyfique de (on art le plaiiir que nous 
fait la Peinture ? Que dirions ^ nous du 
Muficien qui , plein de préjugés fembla- 
bles , croiroit voir dans la feule harmo* 
nie la fource des grands effets de la Mu- 
fique ? Nous enverrions le premier met- 
tre en couleur des boiferies , & nous 
, condamnerions l'autre à &ire des Opéra 
françois. 

Comme donc la Peinture n'eft pas Tart 
de combiner des couleurs d'une manière 
agréable k la vue , la Mufique n'eft pas 
non plus l'art de combiner des fons d';ine 
manière agréable à l'oreille. S'il n'y avQÎt 
que cela ^ Tune & l'autre feroient aa 
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nombre des fciences naturelles , & non 
pas des beaux-arts. C'eft Timltation feule 
qui les élevé à ce rang. Or , qu'eft - ce 
cjui fait de la Peinture un art d'imitation î 
C*eft le deffein. Qu*eft-ce qui de la Mufr 
que en fait un autre ? Cefl la mélodie* . 

gjg ==^ ytf^ ! — r^ 

CHAPITRE XIV. 

De VHarmonit. 

J.J A beauté des fons eflde la nature; 
leur effet efl purement phyfique ; il ré- 
fulte du concours des diverfes particules 
d'air mifes en mouvement par le corps 
fonore , & par toutes fesaliquotes, peut- 
être à rinfini ; le tout enfemble donne 
une fenfation agréable : tous les hommes 
de l'univers prendront plaifîr à écouter 
de beaux fons ; mais fî ce plaifir n'eft 
animé par des inflexions mélodieufes qui 
leur foient familières , il ne fera point 
délicieux , il ne fe changera point en vo- 
lupté. Les plus beaux chants , à notre 
gré, toucheront toujours médiocrement» 
une oreille* qui n'y fera point accoutu- 

T4 
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mée ; c*eft une langue dont il faut avoir 
le Diâionnaire* 

L'harmonie proprement dite eft dans 
tin cas bien moins favorable encore* 
N'ayant que des beautés de convention, 
elle ne flatte à nul égard les oreilles qui 
n^y font pas exercées ; il feut en avoir 
une longue habitude pour la fentir & 
pour la goûter. Les oreilles ruftiques 
n'entendent que du bruit dans nos con- 
ibnnancesr Quand les proportions natu- 
relles font altérées , il n'eft pas étonnant 
que le plaifir naturel n'exifte plus. 

Un fon porte avec lui tous fes fons 
harmoniques concomitans , dans les rap- 
ports de force & d'intervalles qu'ils doi- 
vent avoir entr'eux pour donner la plus 
parfaite harmonie de ce même fon. Ajou- 
tez-y la tierce ou la quinte , ou quelque 
autreconfonnance, vous ne l'ajoutez pas, 
vous la redoublez, vous laiflez le rap- 
port d'intervalle, mais vous altérez celui 
de force : en renforçant une confonnance 
& non pas les autres, vous rompez la' 
proportion : en voulant faire mieux que 
I3 nature , vous faites plus mal. Vos 
oreilles & votre goût ibnt gâtés par un. 
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art mal-entendu. Naturellement il n'y a 
point d'autre harmonie qvie l'uniffon. 

M. Rameau prétend que les deffus 
d'une certaine fimplicité fuggerent natu- 
rellement leurs baffes , & qu'un homme 
ayant Toreille jufte & non exercée , en- 
tonnera naturellement cette baffe. Ceft là 
un préjugé de Muficien , démenti^ par 
toute expérience. Non -feulement celui 
qui n'aura jamais entendu ni baffe, ni 
harmonie, ne trouvera de lui-même ni 
cette harmonie , ni cette baffe , mais même 
elles lui déplairont fx on les lui fait en- 
tendre , & il aimera beaucoup mieux le 
fimple uniffon. 

Quand on calculerolt mille ans les rap- 
ports des Ions & les loix de l'harmonie , 
comment fera-t-on jamais de cet art un art 
d'imitation , où eft le principe de cette 
imitation prétendue , de quoi l'harmonie 
eft-elle figne , & qu'y a-t-il de commun 
entre des accords & nos paflions? 

Qu'on faffe la même queftion fur- là 
mélodie , la réponfe vient d'elle-même ^ 
elle eft d'avance dans l'efprit des leâeurs. 
La mélodie , en imitant les inflexions de 
la voix, exprime les plaintes, les cris. 
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de douleur ou de joie, les menaces, les 
gémifTemens ; tous les fignes vocaux des 
paillons ibnt de fon rtfforté Elle imite 
les accens des langues , & les tours affec- 
tés dans chaque idiome à certains mou- 
vemens de Tame ; elle n'imite pas feule- 
ment, elle parle, & fon langage inarti- 
culé, mais vif, ardent, paflionné,acent 
.fois plus d'énergie que la parole même. 
Voilà d*où naît la force des imitations 
muficales; voilà d'où naît l'empire du 
chant fur les cœurs feniibles. (.'harmo- 
nie y peut concourir en certains fyftê- 
mes, en liant la fucceflion des fons par 
quelques loix de modulation , en ren- 
dant les intonations plus Juftes , en por- 
tant à Toreille un témoignage affuré de 
cette juftefle, en rapprochant & fixant à 
des intervalles confonnans & liés, des 
inflexions inappréciables. Mais en donnant 
auflî des entraves à la mélodie , elle lui 
ôte l'énergîe & l'expreflion, elle eflface 
l'accent paflîonné pour y fubflituer l'in- 
tervalle harmonique, elle aflujettità deux 
feuls modes , des chants qui devroient en 
avoir autant qu'il y a de tons oratoires , 
elle efface & détruit des multitudes de 
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ions ou d'intervalles qiii n'entrent pas 
dans fon fyftême ; en un mot , elle fé- 
pare tellement le chant , de la parole , que 
ces deux langages fe combattent , fe con- 
trarient , s'ôtent mutuellement tout carac- 
tère de vérité, & ne fe peuvent réip- 
nîr fans abfiirdité dans un fujet pathétih 
€jue. De-là vient que le peuple trouve 
toujours ridicule qu'on exprime en chant 
les paffions fortes & férieufes ; car il fait 
que dans ^aos lanjgues , ces paffions n'ont 
point d'inflexions muiicales , & que les 
hommes du Nord , non plus que les cy- 
gnes, ne meurent pas en chantant, 

La feule harmonie eft même infuffi- 
fante pour les expreflîons qui femblent 
dépendre uniquement d'elle. Le tonnerre, 
k murmure des eaux , les vents , les ora- 
ges font mal rendus par de fimples ac- 
cords. Quoi qu'on fàffe , le feul ,bruit ne 
dit rien à l'efprit, il faut que les objets 
parlent pour fe feire entendre , il faut 
toujours , dans toute imitation , qu'une 
efpece de difcours fupplée à la voix 
de la nature. Le Muficien qui veut ren- 
dre du bruit par du bruit, fe trom- 
pe; il ne connoît ni le foible ni le fort 
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de fon art ; îl en juge fans goût , fans 
lumières, apprenez- lui qu'il doit ren- 
dre du bruit par du chant ;, que s'il fai- 
foit crocfler des grenouilles , il faudroit 
qu'il les fit chanter ; car il ne fuffit pas 
qu'il imite , il faut qu'il touche & qu'il 
plaife, fans quoi fa mauflade imitation 
n'eft rien , & ne donnant d'intérêt à per- 
fonne , elle oe fait nulle imprcflîon. 

Qr^^ ■■!■ s:ag===r-»r^ ^ 

C H A P KT R E XV. 

Que nos plus vives fenfations agijfent fou^ 
vent par des imprejfions morales. 

A NT qu'on ne voudra confidërer 
les fons que par Tébranlement qu'ils exci- 
tent dans nos nerfs , on n'aura point de 
vrais principes ,de la Mufique & de fon 
pouvoir fur les cœurs. Les fons dans la 
mélodie , n'agiffent pas feulement fur nous 
comme fons , mais comme fignes de nos 
afFeftions , dé nos fentimens ; c'eft ainfî 
qu'ils excitent en nous les niouvemens 
qu'ils expriment, & dont nous y recon- 
noiffons l'image. On apperçoit quelcjue 
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cbofe de cet effet moral jufques dans les 
animaux. L'aboyement d'un chien en at- 
tire un autre. Si mon chat m'entend imi- 
ter un miaulement, à Tinôant je le vois 
attentif, inquiet, agité. S'apperçoit-il que 
ç eft moi qui contrefais la voix de ion 
femblable , il fe raflied & refte en repos. 
Pourquoi cette différence d'impreflion , 
puifqu'il n'y en a point dans l'ébranle- 
ment des fibres , & que lui - même y a 
d'abord été trompé ? 

Si le plus grand empire qu'ont fur nous 
nos fenfations , n'eft pas dû à des caufes 
morales , pourquoi donc fommes - nous 
fi fenfibles à des impreflions qui font 
BuUes pour des barbares ? Pourquoi nos 
plus touchantes mufiques ne font - elles 
qu'un vain bruit à l'oreille d'un Caraïbe? 
Ses nerfs font-ils d'une autre nature que 
les nôtres , pourquoi ne font -ils pas 
. ébranlés de même , ou pourquoi ces mê- 
mes ébranlemens affeôént-ils tant les uns 
ik, fi peu les autres ? 

On cite en preuve du pouvoir phyfi- 
que des fons , la guérifon des p^iqûres 
des Tarçntu^es. Cet exemple prouve tout 
k contraire. Il ne fa\^t ni des foos ab/o^ 
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lus ^ ni les mêmes airs pour guérir tous 
ceux qui font piqués de cet infeâe, il 
faut à chacun d'eux des airs d'une mélo- 
die qui lui foit connue & des phrafes qu'il 
comprenne» Il iaut à l'Italien ^ des airs 
Italiens ; au Turc , il faudroit des airs 
Turcs. Chacun rfefl: affefté que des accens 
qui lui font familiers ; fes nerfs ne s'y 
prêtent qu'autant que fon efprit les y 
difpofe : il faut qu'il entende la langue 
qu'on lui parle , pour que ce qu'on lui dit 
puiffe le mettre en mouvement. Les Can- 
tates de Bernier ont, dit-on, guéri de la fiè- 
vre un Muficien François, elles l'auroient 
donnée à un Muficien de toute autre'nation* 
Dans les autres fens , & jufqu'au plus 
grofiler de tous, on peut obfervèr les 
mêmes différences. Qu'un homme ayant 
la main pofée & l'œil fixé fur le même 
objet , le croye fucceilivement animé & 
inanimé , quoique les fens foient frappés 
de même , quel changement dans l'impref- 
fion ? La rondeur , la blancheur , la fer- 
meté , la douce chaleiu*, la réfiftance ëlaf- 
tique , le renflement fucceffif , ne lui 
donnent plus qu'un toucher doifgi; , mais 
infipide , s'il ne croit fentir un cœur plein 
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4e vie , palpiter & battre fous tout cela. 

Je ne connois qu'un fens aux affeâions 
duquel rien de moral ne fe mêle : c*èft le 
goût. Auffi la gourmandife n'eft - elle ja- 
mais le vice dominant que des gens qui 
ne fentent rien. 

Que celui donc qui veut philofopher 
itir la force des fenfations , commence 
par écarter des impreflions purement fen- 
fuelles , les impreflions intelleôuelies & 
morales que nous recevons par la voie 
des fens , mais dont ils ne font que les 
caufes occafionnelles ; qu'il évite Terreur 
de donner aux objets fenfibles un pouvoir 
qu'ils n'ont pas , ou qu'ils tiennent des 
afFeûions de l'ame qu*ils nous repréfen- 
tent. Les couleurs & les fons peuvent 
beaucoup comme repréfentations & fignes , 
peu de chofe comme fimples objets des 
fens. Des fuites de fons ou d'accords m*a- 
muferont un moment peut - être ; mais 
poar me charmer & m'attendrir, il faut 
que ces fuites m'offrent quelque chofe 
qui ne foit ni fon , ni accord , & qui me 
vienne émouvoir malgré moi. Les chants 
mêmes qui ne font qu'agréables & ne 
difcnt rien , lafTent encore ; car ce n'eft 
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pas tant Toreille qui porte le plaifir ail 
cœur , que le cœur qui le porte à To- 
reille. Je crois qu'en développant mieux 
ces idées , on Te fut épargné bien de fois 
raifonnemens fur la Mufique ancienne* 
Mais dans ce fiede où Ton s'efforce de 
tnatérialifer toutes les opérations de Tame, 
& d*ôler toute moralité aux fentimens 
humains, je fuis trompé ii la nouvelle 
philofophie ne devient aufli funefle au 
bon goût qu'à la vertu. 

gy ■ ^> W" .^ 

CHAPITRE XVL 

'FauJJï analogie entre les couleurs & les fonfm 

X L n'y a fortes d'abfurdités auxquelles 
ks obfervations phyfiques n'aient donné 
lieu dans la confidération des Beaux-Arts» 
On a trouvé dans l'analyfe du fon , les 
mêmes rapports que dans celle de la lu* 
miere. Aufli-tôt on a faifi vivement cette 
analogie , fans s'embarraffer de l'expé- 
rience & de la raifon. L'efprit de fyftême 
a tout confondu 9 & faute de favoir pein- 
dre 
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ïlre aux oreilles , on s'eft avifé de chan- 
ter aux yeux. J'ai vu ce fameux Clave- 
cin , fur lequel on prétendoit faire de la 
Mufique avec des couleurs ; c'étoit bien 
mal connoître les opérations de la nature, 
de ne pas voir que FefFet des couleurs efl 
ilans leur permanence ^ & celui des fons 
dans leur fucceffion. 

Toutes les richefTes du coloris s*étalent 
à la fois fur la face de la terre. Du pre- 
mier coup-d'œil tout efl vu; mais plus on 
regarde & plus on efl enchanté. Il ne feùt 
plus qu'admirer & contempler fans cefTe* 

Il n'en efl pas ainfi du fon : la nature 
ne Tanalyfe point & n'en fépare point les 
•harmoniques ; elle les cache , au con- 
traire , fojus l'apparence de l'unifTôn ; ou 
a quelquefois elle les' fépare dans le chant 
modulé de l'homme , & dans le ramage 
de quelques oifeaux , c'efl fuccefîîveifaent^ 
& l'un après l'autre ; elle infpire des 
"chants & non des accords , elle diôe de 
la mélodie & non de Tharnionie. Les cou- 
leurs font la parure des êtres inanimés ; 
toute matière efl colorée ; mais les fons 
annoncent le mouvement, la voix annonce 
>m être fenfible } il n'y a que des corps 
Mufique. V 
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animés qui chantent. Ce n'eft pas le Flû^^^ 
teur automate qui joue de la flûte , cVft 
le Mécanicien qui mefura le veik & £t 
mouvoir les doigts. 

Âinfi chaque fens a fon champ qui lui 
€& propre. Le champ de la Mufique eft 
le tems , celui de la Peinture eft Tefpace. 
Multiplier les fons entendus à la fois , ou 
développer les couleurs l'une après l'au- 
tre, c'eft changer leur économie , c'eft 
mettre l'œil à la place de l'oreille^ & 
Toreille à la place de l'œil. 

Vous dites : comme chaque couleur 
^ déterminée pu l'angle de réfraâion 
^ rayon qui la donne, de même cha- 
que fon eft déterminé par le nombre des 
vibrations du corps fonore , en un tems 
donné. Or^ les rapports de ces angles 
& de ces nombres étant les mêmes ^ l'ana- 
logie eft évidente. Soit ; mais cette ana- 
logie eft de raifon, non de fenfation^ &c 
ce n'eft pas de cela qu'il s'agit, Premié- 
tement l'angle de réfraûion eft fenftble 
&L mefurable , &c non pas le nombre 
de^ vibrations. Les corps fonores foumis 
à l'aftipn de l'air , changent inceflamment 
de dimenûons & de fons. Les couleurs 
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font durables, les fons s'évanouiflent, &C 
l'on n^a jamais de certitude que ceux qui 
renàifTent {oient les mêmes que ceux qui 
font .éteints. Déplus^ chaque couleur cft 
abfolue , indépendante, au lieu que cha« 
que fôn n'eft pour nous que relatif, ^ 
ne fe diâingue que par comparaifon. Un 
ion n'a par lui-même aucun caraé^e ab- 
&i\x qlii le fasffe reconnokre , il eft gravd 
ou. aigu, fort oa.doux par rapport' à un 
a^ttrr j en lui-même -il^'efl rien de toitt 
cela. Dans ië fy^ênle- harmonique 9 un 
fon quelconque «n'eft sien -non plus na^ 
turelfementyil Veft ni tonique, ni do- 
minant^ ni harmonique, ni fondamental^ 
parce que: toutes ce^ |>YO]iriétés ne font 
quc^des rapports , & <jue le fyftême en^ 
tierçouvànt varier du grave* à l'aigu , 
châtie fon "change d'ordre & de placé 
dans lé fyftême , félon que le fyftême 
change de degré. Maïs- lés propriëtés^^ de« 
couleurs ne conflftent^point^ en éi^sh^^ 
ports; 'Le jaune eft jaune'; indépendant dû 
itmge & dti bleu , partout il eft fertfi- 
ble & «connoiflable , & fi-tôt qu'on aura 
fixé l'angle de réfraftton qui le dpnné^ 
^n ferai fur d'avoir le ihêç^ jaûrie dànè 
tous U$ tems* Y * 
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Les couleurs ne font pas dans les'corp^ 
colorés , mais dans la lumière ; pour 
qu'on voye un objets, il fout qu'il foit 
éclairé. Les fons ont auffi befoin d'un 
mobile , & pour qu'ils exiflfent , il feut 
que le corps fonore foit ébranlé, Ceft un 
autre avantage en faveur de la vue ,xar 
la perpétuelle, émanation des aftres e(b 
Finflrumeht.naturdhqui agit fuif elle ,• àvt 
lieu que la nature' feule, engendre pea 
de. fons, &.:à..nloins qu'ôri n!admette 
l'harmonie des. fpheres ^céléfl:es,'il £iat 
des êtres vivans . pour la produire^» 
. On voit pâr4à que la Peinture efl plus 
près de la nature y & que la Mufique tient 
plus à l'art humain. On fent auffi que 
l'une iritérefle plus que l'autre, précifé* 
ment parce tju'elle rapproche plus I%om- 
^e de l'homnte & nous donne toujours 
quelque idée de no& femblablesi Là Pein- 
jture efl fouvent Inorte & inanimée $ elle 
vous (tout tranfporter au fond d'un* dé« 
f^rt ;; mais, fi- tôt-que des figries vocaux 
ipappeût Votre oreille, ils vous annoir- 
;C(int un être femblabl* à vcms ,. ik font , 
pour ainfi dire , lès organes de l'ame , & 
/Si'ils vous peignent au^ la folîtude y Us 



Digitized by VjOOQIC 



DES LàNGVES; 309 

Vous dîfent que vous n'y êtes pa^ feul. 
Les oifeaux ûfilent , Thomme feul chante , 
& Ton ne peut entendre ni chant, ni 
fymphonîé , fans fe dire à l'inftant , un 
autre être fenfible eftici. 

Ceft un des plus grands avantages du 
Muficien , de pouvoir peindre les cho- 
fes qu'on ne faïu-oit entendre , tandis qu'il 
eft impoflible au Peintre de repréfenter 
celles qu'on ne fauroit voir , & le plus 
grand prodige d'un art qui n'agit que 
par le mouvement eft d'en pouvoir for-» 
mer jufqu'à l'image du repos. Le fommeil, 
le calme de la nuit, la folitude & le 
filence même entrent dans les tableaux 
de la Mùfique. On fait que le bruit peut 
produire l'effet du filence , & le filence 
l'effet Au bruit , comme quand on s'en- 
dort à une lefture égale & monotone ,.& 
qu'on s'éveille à l'inftant qu'elle ceffe. 
Mais la Mufique agit plus intimement fur 
nous , en excitant par un fens des affec- 
tions femblâbles à celles qu'on peut exci- 
ter par un autre , & comme le rapport 
ne peut être fenfible que l'impreffion ne 
foit forte , la Peinture dénuée de cette 
force , ne petit rendre à la Mufique les 

y 3 
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imitations que celle - ci tire d'elle. Qutf 
toute la nature Ifoit endormie , celui qui' 
la contemple ne dort pas , & l'art da 
Muficien confifle à fubflituer à Timage 
infenfible de Tobjet, celle des mouvemens 
que ÛL préfence excite dans le cœur du 
contemplateur. Non-feulement il agitera 
la mer , animera les flammes d'un incen- 
die , fera couler les ruiiTeaux , tomber la 
pluie & groffir les torrens ; mais il pein<- 
dra l'horreur d'un défert affreux , rembru-* 
nira les murs d'une prifon fouterraine , 
calmera la tempête , rendra l'air tranquille 
& ferein , & répandra de l'Orcheftre une 
fraîcheur nouvelle fur les bocages. Il ne 
repréfentera pas direâement ces chofes , 
mais il excitera dans l'ame les mêmes 
fentimens qu'on éprouve en les voyant. 
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CHAPITRE XVII. 

Erreur des Muficiens nuifible à Uur Art, 



V. 



Oyez comment tout nous ramené 
fans ceffe aux effets moraux dont j*ai parlé, 
& combien les Muficiens qui ne confi- 
derent la puiffance des fons que par l'ac- 
tion de Tair & l'ébranlement des fibres 9 
font loin de connoître en quoi réfide la 
force de cet art. Plus ils le rapprochent 
des imprefiions purement phy fiques , plus 
ils réloignent de fon origine , & plus ils 
lui ôtent aufli de fa primitive énergie. 
En quittant Taccent oral & s'attachant aux 
feules inftitutions harmoniques, laMufi- 
que devient plus bruyante à Toreille , & 
moins douce au cœur. Elle a déjà ceffé 
de parler , bientôt elle ne chantera plus 
& alors , avec tous fes accords & toute 
fon harmonie , elle ne fera plus aucun 
effet fur nous» 



V* 
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CHAPITRE XVI IL 

Que U fyfiimc mujîcal des Grecs n*avoie 
aucun rapport au nôtre. 

O M M E N T ces changemens font - ils 
arrivés î Par un changement naturel du 
caraftere des langues. On fait que notre 
harmonie eft une invention gothique. 
Ceux qui prétendent trouver le fyflême 
des Grecs dans le nôtre , fe moquent de 
nous. Le fyftême des Grecs n'avoit ab- 
folument d'harmonique dans notre fens, 
que ce qu'il falloit pour fixer Taccord 
des inftrumens fur des confonnances par- 
faites. Tous les peuples qui ont des inf- 
trumens à cordes , font forcés de les ac- 
corder par des confonnances ; mais ceux 
qui n'en ont pas ^ ont dans leurs chants 
des inflexions que nous nommons fauffes, 
parce qu'elles n'entrent pas dans notre 
fyftême , & que nous ne pouvons les 
noter. C'cfl ce qu'on a remarqué fur 
les chants des Sauvages de l'Améri- 
que , & c'eft ce qu'on auroit dû remar- 
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quer auffi far divers intervalles de la Mu- 
fique des Grecs , fi Ton eût étudié cette 
Mufiqiie avec moins de prévention pour 
la nôtre. 

Les Grecs divifoient leur diagramme 
par térracordes , comme nous divifons 
notre clavier par oftaves , & les mêmes 
divifions fe répétoient exaôement chez 
eux à chaque tétracorde , comme elles 
fe répètent chez nous à chaque oâave ; 
fimilitude qu'on n'eût pu conferver dans 
Tunité du mode harmonique & qu'on 
n'auroit pas même imaginée. Mais comme 
on paffe par des intervalles moins grands 
quand on parle 'que quand on chante , 
il flit naturel qu'ils regardaffent la répé- 
tition des tétracordes, dans leur mélo- 
die orale , comme nous regardons la ré- 
pétition des oôaves dans notre mélodie 
harmonique. 

Ils n'ont reconnu pour confonnances 
que celles que nous appelions confonnan- 
»ces parfaites ; ils ont rejette de ce nom- 
bre les tierces & les fixtes. Pourquoi cela ? 
C'eft que l'intervalle du ton mineur étant 
ignoré d'eux , ou dir moins profcrit de 
la pratique , & leurs confonnances n'étant 
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'point tempérées , toutes leurs tierces ma^ 
jeures étoient trop fortes d'un comma ^ 
leurs tierces mineures trop foibles d'au- 
tant , & par conféquent leurs fixtes ma- 
jeures & mineures réciproquement alté- 
rées de même. Qu'on s'imagine mainte- 
nant quelles notions d'harmonie on peut 
avoir & quels modes harmoniques on 
peut établir en bannifTant les tierces & 
les fixtes du nombre des confonnances i 
Si les confonnances mêmes qu'ils admet- 
toient leur euffent été connues par un 
vrai fentiment d'harmonie, ils les auroient 
au moins fous - entendues au - deflbus de 
leurs chants , la confonnance tacitis des 
marches fondamentales eût prêté fon nom 
a«x marches diatoniques qu'elles leur fug- 
géroient. Loin d'avoir moins de confon- 
nances que nous , ils en auroient eu da- 
vantage, & préoccupés, par exemple^ 
de la baffe ut fol , ils euffent donné le 
nom de confonnance à la féconde ut n. 

Mais, dira -t- on, pourquoi donc des 
marches diatoniques? Par un inftinft qui, 
dans une langue accentuée & chantante » 
nous porte à choifir les inflexions les 
plus comimodes : car entre les modificar 
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tîons trop fortes qu'il faut donner à la 
glotte pour entonner continuellement les 
grands intervalles des confonnances , & 
k dilfeculté de régler Tintonation , dans 
les rapports très-compofés des moindres 
intervalles , Torgarje prit un milieu & 
tomba naturellement fur des intervalles 
plus petits que les confonnances , & plus 
iimples que les comma ; ce qui n'empê- 
cha pas que de moindres intervalles n'euf- 
fent auffi leur eniploi dans des genres 
plus pathétiques. 



CHAPITRE XIX. 
Comment la Mujiquc a diginiri.* 

JHl mefure que la langue fe perfec-^ 
tionnoit ,. la mélodie en s'impofant de 
nouvelles règles perdoit infenfiblement de 
fon ancienne énergie , & le calcul des in- 
tervalles fut fubftitué à la fineffe des in- 
^ flexions. C'eftainfi, par exemple, que la 
pratique du genre enharmonique s'abolit 
peu-à-peu. Quand les théâtres eurent 
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pris une forme régulière, on n'y chah- 
toit plus que fur des modes prefcrits , 
& à mefure qu'on multiplioit les règles 
de l'imitation , la langue imitative s'aiFoi- 
bliifoit. 

L'étude de la Philofophie & le pro- 
grès du raifonnement ayant perfeôionné 
la grammaire , ôterent à là langue ce ton 
vif & paflionné qui l'avoit d'abord ren- 
due fi chantante. Dès le tems de Mena- 
lippide & de Philoxèae, les Symphpniftes , 
qui d'abord étoient aux gages des Poètes , 
& n'exécutoient que fous eux , & pour 
ainfi dire à leur diftée , en devinrent in- 
dépendans , & c'eft de cette licence que 
fe plaint fi amèrement la Mufique dans 
un^ Comédie de Phérécrate , dont Plu- 
tarque nous a confervé le paffage. Ainfi 
la mélodie commençant à n'être plus fi 
adhérente au difcours , prit inlenfiblement 
une exiflence à part, & la Mufique de^- 
vint plus indépendante des paroles. Alors 
auffi cefferent peu- à- peu ces prodiges 
qu'elle avoit produits , lorfqu'elle n'étoit 
que l'accent & l'harmonie de la Poéfie , 
& qu'elle lui dônnoit fur les paffions , 
-cet empire 94e la^ parok n*exçrça phi^ 
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às^ la fuite que fur la raifon. Âufli dès 
que la Grèce fut pleine de Sophiftes & 
de Philofopbes ,-n'y vîtron plus ni Poëtes, 
hiMuficiens célèbres. En cultivant Tart 
de» convaincre* on perdit celui d'émou- 
Voin Platon •lui-même jaloux d'Homère 
& d'Euripide^ décria Tun & ne put imiter 
l'autre- a: .. 1 : . 

•î Bientôt la feryitude*a}outafon influence 
à celle de la Philofopbie. La Grèce aux 
fers permit xe;: feu . qui tféchaufFe que 
lesîames libres>:)& ne trouva plus pour 
louer ^fes tyraiisrk. ton- dont elle avoit 
chanté fes héros. Le «niélange des Ro-n 
m^s affoiblit: encoce xe, qui refloit au 
langage d'harmonie & d'accent. Le latin ^ 
langue plus fourdé & moins muficale , ^t 
toit àla-'liiuilqàe en l'adoptant. jLe chant 
employé dans la Capitale altéra peu-à-peu 
celui ées Prôvihccs ; les théâtres de Rome 
nuifirent à ceux d'Athènes : quand Néron 
rempôrtoit des prix^ la Grece:aty:oit ceffé 
d'en mériter;: & la ^ même mélodie, par- 
tagée à dèijx langues, convint moins à l'une 
i&'à l'totre. . r 

- Enfin: arriva Ja cataftrophe iqui détrui- 
£t les. j.ptioçEès- de i'eiprit humain,: fans 
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3i8 Essai sur l'Origike 
ôter les' vices qui en étoient Touvrage* 
L'Europe inondée de Barbares Scafiervie 
par des.îgnorans , perdit, à la £oîs {es 
fciences , fes arts , & Tinfimment univerfei 
des uns & des autres , favoir la langue har* 
monicufe perfeftionneé. Ces hommes grof* 
fiers que le Nord zvok engendré», ac- 
coutumèrent infenfiblement toutes des 
ereilles à la rudefle de leur organe; leur 
voix dure & dénuée d'acceilt étoit bruyante 
làns êtrefonore. L'empereur Julieacompa* 
roit le parler des Gaulois aucroaSbment des 
grenouilles. Toutes leurs articulations étant 
aufli âpres que leurs, vois étoient nazar-» 
des'fic fourdes,:Hs ne pouvoient donner 
qu'une forte d'éclat à leur chant , qui 
étoit de renforcer te fon des voyelles 
pouir couvrir rabondance:6c la. dureté des 
confonnes* * .1 v 

Ce chant - bruyant , joint à Tintexibilité 
de l'organe, obligea ces nouv^ux venus 
& les peuples fubjugués qui les imite-f 
rent, de ralentir tous les fpns pour lés 
Élire entendre. L'articulation pénible ;& 
les fons renforcés concoururent également 
à chaffer de la mélodie tout fentiment de 
anefure 6c de liiythme ; comme c« qu'ï 
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Y avoit de plus dur à prononcer étoit tou- 
jours le paflage d'un fon à l'autre , oa 
n'avoit rien de mieux à faire que de s'ar- 
rêter fur chacun, le plus qu'il étoit poffi- 
ble , de le renfler , de le faire éclater le 
plus qu'on pouvoit. Le chant ne fiit bien- 
tôt plus qu'une fuite ennuyeufe & lente 
de fons traînans & criés, ians douceur ^ 
fans mefure & fans grâce ; & li quel- 
ques favans difoient qu'il falloit obferver 
les longues & les brèves dans le chant 
latin, il eil: fîïr au moins qu'on chanta ^ 
les vers comme de la profe , 6c. qu'il ne 
fut plus queftion de pieds , de rhy thmes ^ 
ni d*aucùne efpece de Chant mefuré. 

Le chant ainfi dépouillé de toute mé- 
lodie, & confinant uniquement dans la 
force & la durée des fons , dut fuggérer 
enfin les moyens de le rendre plus fonore 
encore , à l'aide des confonnances. Plu- 
fieurs voix traînant fans ceffe à l'uniffon 
des fons d^une durée illimitée , trouvè- 
rent par hafard quelques accords qui ^ 
renforçant le bruit , le leur firent paroî- 
tre agréable , & ainfi commença la pra- 
tique du difcant & du contre-point. 
J'ignore combien de ûecles les Muficiens 
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jio Essai sur l'Origine 
tournèrent autour des vaines queftions J 
que FeflFet connu d'un principe ignoré 
leur fit agiter. Le plus infetigable Lec- 
teur ne fupporteroit pas dans Jean de 
Mûris , le verbiage de huit ou dix grands 
Chapitres , pour (avoir , dans Tintervalle 
de Totlave coupée en deux confonnan- 
ces , fi c*efl: la quinte ou la quarte qui 
doit être au grave ; & quatre cents ans 
après on trouve encore dans Bontempi 
des énumérations non moins ennuyeufes, 
de toutes les bafi^es qui doivent porter 
la fixte au lieu de la quinte. Cependant 
l'harmonie prit infenfiblement la route 
que lui prefcrit Tanalyfe , jufqu'à ce 
qu'enfin l'invention du mode mineur & 
des diflbnances , y eût introduit l'arbi- 
traire dont elle eft pleine *, & que le 
feul préjugé nous empêche d'apperce- 
voir (*). 



(*) Rapportant toute rharmonie à ce principe très-fim. 
pie de la réfonnance des cordes dans leurs aliquotes , M. 
Rameau fonde le mode mineur & la diffonance fur fa pré- 
tendue expérience qu'nne corde fonore en mourement , fait 
vibrer d'autres cordes plus longues à fa douzième & à {a 
dix-feptieme majeure au grave. Ces cordes , félon lui , 
vibrent & frémiflèot daot toute leur lonsoeur > mais elles 

La 
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La mélodie étant oubliée & Tattentioi^ 
Itu Muficien s^étant tournée entièrement 
vers l'harmonie , tout fe dirigea peu-ài 
peu fur ce nouvel objet ^ les genres , les 
modes ^^ la ganime ^ tout reçut des fàce^ 
fiouyelle^ i ce furent \es fucçeffion$ har*» 
(noniqueiî qui réglèrent la marche de$ 
parties. Cette marche ayant ufurpé le nom 
4e mélodie , on ne put méconnoître ei| 
«ffet dans cette nouvelle mélodie les traita 
de fa Bnçjre , &. notre fyftême mufical 
4tant iin^ venu p^ degrés ^ purement har* 
monique , il p'çft pas étonnant que Ta^ 



iie réibuent pas. Voilà , ce me femble , une finguliere phy.' 
iique ; c'eft comme ^ Von di^t f ue le (bletl luit , & qu'on 
lie voit rien. 

Ces cordes plus longues « né rendant que le ion de la plut 
ai%v<é , parce qu'elles fe <|^vifei^t , vibrent , réfônent i^fon 
Hniflbn , confondent leur fon avec le fien , & paroifTent 
n'en rendre aucun. L'erreur eft d'avoir cru les voir vibrer 
dans toute leur longueur , & d'avoir mal obfervé les nœuds* 
Deux cordes fonorcs formant quelque intervalle harmoni- 
que , peuvent faire entendre leur fon fondamental au grave» 
même fans une troifieme corde, c'eit l'expérience^ connue 
& confirmée de M. Tartini ; mais une corde feule n*a podpt 
d'autre fon fondamental- que le fien , elle ne fait point 
téfoner ni vibrer fes multiples , mais feulement fon uniiToit 
4c fes aliqnotes. Comme le fon n'a d'autre caufe que les 
vibrations du corps fonore , & qu'où la caufe agit librement, 
TefFet fuit toujours., féparer les vibrations de la réibnanct , 
t^eil ^ire une abfurdité. 

Mujiquc. X 
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^11 Essai sVr l^ÔriôiH^ 
cent oral en ait fbuffert , & que la Mofi^ 
que ait perdu pour nous prefque toute foM 
énergie. 

Voilà comment le chant devint par de*^ 
grés un art entièrement féparé de la pa- 
role dont il tire fbn origine , comment 
les harmoniques des fons firent oublier 
les inflenons de la voix, & comment 
enfin 9 bornée à refFet purement phyfique 
du concours des vibrations 9 la Mufique 
fe trouva privée des effets moraux qu'elle 
avoit produits, quand elle étoit double- 
ment la voix de la nature. 

gy ^Yg> ^«3 

CHAPITRE XX, 

JUpfon dis Langues aux Gouvememenfi 



c 



ES progrès ne font ni fortuits, nî 
arbitraires , ils tiennent aux viciffitudes de» 
chofes. Les langues fe forment naturelle- 
ment fur les befoins des hommes ; elles 
changent & s'altèrent félon les change- 
mens de ces mêmes befoins. Dans le& 
anciens tems ^ où la perfuafion tencdl 
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Ueu de force publique , réloquence étôit 
ïiéceflkife. A<juoi fervifoit-elle aujout- 
d'hui> que la force publique fupplée-à la 
]>erfuafion ? L'on n'a befoin ni d'art ^ ni 
de figure pour dire ^ ut tji fnon plaifir^ 
Quels difcours reftem donc à faire au* 
peuple affemblé ? des fermonsu El qu'im- 
porte à ceux qui lès font de perfuader 
le peuple , puifque ce n'èfl pas lui qui 
nomme aux Bénéfices ? Les langues popu- 
laires nous font devenues auffi parfaite- 
ment inutiles que l'éloquence. Les focié« 
fés ont pris leur dernière forme ; on n'y 
change plus rien qu'avec du canon & des 
écus 9 & comme on n'a plus rien à dird 
&u peuple ^ iinon > donrU[ de tardent ^ on 
le dit avec des placards au coin des rUeS|; 
eu des foldats dans les maifons ; il nd 
faut aiTembler perfonne pour cela : au 
contraire ^ il &ut tenir les fujets épars ^ 
c'eft la première maxime de là politique 
Moderne. 

< Il y a des langues favorables à la liberté ^ 
ce font lés langues fonôres, prôfodi^es^ 
harmonieufés , dont on diftingue le dif- 
cours de fort loin. Les nôtres font faites 
pout le bourdonnement des Divans. No^' 
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314 Essai sua l'Origine 
Pré4icateurs fe tourmentât , fe mettent 
txi> fuem* da^ les Temples 9 fans* qu'on 
&chp rien de c^ qu'ils ont cUt Après 
si'être épmi^ ^ crier pendant ime heure > 
ils fortent de la chaire à demi-morts. Âflu« 
riment ce n'éfpit pas la peine de prendre 
taii^ de fatig^e. 

Chez les anciens on iè faifoit entendre 
aifément au peuple fur la place publique; 
on y parloit tout un jpur fans s'incom^ 
moden Les Centraux haranguoient feurs 
Troupes ; qn les entendoit , & ils ne . 
s'épuifoient point. Les hiftoriens modeiv. 
iie$ qui ont vo\ilvi mettre des harangues: 
dans le^rs hiftQire$> fe font &it moquer 
4'eu^* Qu'on fuppo.fe un homme haran« 
guant en Firançois le peuple de Paris dans 
la pla^e, de Vendôme. Qu'il crie à i:^inft 
t^te % on entendra qu'il crie , on ne dif^ 
tanguera pas un mot. Hérodote lifoitfon 
Ùftoire aux peuples de la Grèce, affem- 
blés en plein air,& tout retentiffoit d'ap-» 
plaudiffemens. Aujourd'hui l'Académicien 
1^ lit un mémoire , un jour d'aflemblée * 
jmbUque , eft à peine entendu au bout 
de la Salle. Si les Charlatans des places 
abondent laoins en France qu'ea Italie ». 
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ce ifeft pas qu'en France ils fbiÀît moins 
écoutés, c'efl: feulement qu'on ne les 
entend pas fi bien. M. d'Alembert croit 
qu'on pourroit débiter le Récitatif Fran- 
çois à l'Italienne ; il faudroit donc le dcbi- 
\erk l'oreille, autrement on n'entendrôît 
rien du tout. Or , je dis que toute lan- 
gue avec laquelle on ne peut pas fe 
faire entendre au peuple affemblé , eft 
une langue fervile ; il eft impofîîble qu'un 
peuple demeure libre & qu'il parle cette 
langue-là. 

Je finirai ces réflexions fuperficielles 9 
mais qui peuvent en faire tiaître de plus 
profondes , par le pafiage qui me les a 
fuggérées. 

Ce firoit la matière d*un txanun a£i[ 
philofophiqtu , que ^obferver dans U fait , 
é* de montrer , par des exemples , eomhien 
le caraclcrey les mœurs & les intérêts tCun 
peuple , influent far fa langue ( * ). 



< * ) Remarques fur la iramm. génér. ft railbtt. pu AL 
Buclos » iH' U* 
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LETTRÉ 

A Monsieur 
L^ABBÉ RAYNAL; 

Aufujct JTun nouveau Mode de Mu/iqtui 
inventé par Af. BlainvUle , 

Ftris • le 30 Mai 1754 • «a fortir cto Concert. 



V< 



Ou S êtes bien aîfe, Monfietir , voui 
le Panégyrifte & Tami des Arts , de la 
tentative de M. Blaînyille, pour Tintro- 
duâion d^un nouveau Mode dans notre 
Mufique. Pour moi , comme mon fenti* 
ment lànlefllis ne fait rien à TafBiire ^ je 
paâè immédiatement au jugement que 
vous me demandez fur la découverte 
même. 

Autant que j'ai pu faifir les idées de 
M. Blainville y durant la rapidité de l'exé- 
cution du morceau que notjs venons 
d'entendre , je trouve que le Mode qu'il 
nous propofe , n'a que deux cordes prin- 
cipales 9 au lieu de trois qu'ont chacun 
des deux Modes ufités. L'une de ces deux 
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À M. l'àbbé RatkàC }17 
tordes eft la tonique , Tautre eft la quarte 
au-deflus de cette tonique ; & cette quartt 
s'appellera, fi Ton veut , dominante. L'au- 
teuri me paroît avoir eu de fort bonne» 
raifons pour préférer ici la quarte à la 
quinte , & celle de toutes ces raifons qui 
ie préfente la première , en parcourant 
ià gamme, eft le danger de tomber dans 
les £iufies relations. 

Cette gamme eft ordonnée de la ma- 
nière fuivante ; il monte d*abord d'un 
iemi-ton majeur de la tonique fur la fé- 
conde note , puis d'un ton fur la troi- 
iieme; & montant encore d'un ton, il 
arrive à fa dominante fur laquelle il 
établit le repos, ou, s'il m'eft permis 
de parler ainfi , l'hémiftiche du Mode. 
Puis recommençant fa marche un ton 
au-deftus de la dominante , il monte en- 
fuite d'un femi-ton majeur, d'un ton, 
& , encore d'un ton , & l'oûave eft par- 
courue félon cet ordre de notes , mi , &, 
fol , la : fi, ut , re , mi. Il redefcend de 
même , fims aucune altération. 

Si vous procédez diatoniquement,foit 
en montant, foit en defcendant de la do- 
minante d'un Mode oûneur à l'oâave de 

X4 
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cette dominante 9 ûos dièfes ni béinoii 
accidentels , vous aurez précifément la 
gamme de M. Blainyille; par où l'on 
voit, I?. que ûl marche diatonique eft 
direôement oppofée à la*nôtre , ou , par- 
tant de la tomque , on doit monter d'un 
ton y ou defcendre d*un femi-ton ; ^Z. qu'il 
a fallu fubftituer une autre bsomonie à 
Taccord fenfible uilté dans nos Modes » 
& qui fe trouve exclus du fien ; 3^* trou- 
mer, pour cette nouvelle . gamme , dés 
tKcompagnemens difFérens de ceux que 
Ton emploie dans la règle de i'oâave ; 
4^. & par conféquent d'autres progref- 
£ons de Baffe fondamentale que celles 
qui font admifes. 

La gamme de fon Mode eft précisé- 
ment femblableau diagramme des Grecs; 
car fi Ton commence par la corde hy 
pau , en montant , ou par la note en def- 
Cendant, à parcourir diatoniquement deux 
. tétracordes disjoints , on aura précifé- 
jttent la nouvelle gamme; c'eft notre afr 
cien Mode plagal, qui fubfifie encore 
dans le Plain- chant; c'eft propren^ent 
un Mode mineur dont le diapaibn iê 
prendroit y non d'une tomque à foo 
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oftave, en paflant par la dominante ; mais, 
d'une dominante à fon oftave, en paf- 
fant par la tonique; & en effet , la 
tierce majeure que l'Auteur eft obligé 
de donner à fa finale , jointe à la ma^ 
nicre d'y defcendre par femi-ton , donne' 
à cette tonique tout^à-feit Tair d\ine do- 
minante. Ainfi^ fi Ton pouvoit^ de ce 
côté-là , difputer à M- Blainville le mé- 
rite de rinventicMi, on ne pourrqit da 
moins lui difputer celui d'avoir ofé bra- 
ver , en quelque chofe , la bonne opi-» 
nion que notre fiecle a de foi-même , & 
fon mépris pour tous les autres âges en 
matière de fciënces & de goût. 

Mais ce qui paroît appartenir inccm-» 
teftablement à M. Blainville , c'eft Thar- 
monie qu'il afFeâe à un Mode inftitué 
dans des tems oti nous avons tout lieu 
de croire qu'on ne connoiffoit point l'har- 
monie , dans le fens que nous donnons 
aujourd'hui à ce mot. Perfonne ne lui 
difputera , ni la fciencè qui lui a fug- 
géré de nouvelles progreffions fondamen- 
tales , ni l'art avec lequel il Ta fu met* 
tre en œuvre pour ménager nos oreil-» 
^s, bien plus délicates fiit les chofes 
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nouvelles , que fur les mauvaifes choferî 

Dès qu'on ne pourra plus lui repro- 
cher de n'avoir pas trouvé ce qu'il nous 
propofe, on lui reprochera de l'avoir 
trouvé. On conviendra que ùl décou-^ 
Verte eil bonne , s'il veut avouer qu'elle 
n'cft pas de lui : s'il prouve qu'elle eft 
de lui , on lui foutiendra qu'elle efl mau- 
vaife 9 &c il ne fera pas le premier con- 
tre lequel les artiftes auront argumenté 
de la forte. On lui demandera fur quel 
fondement il prétend déroger aux loix 
établies , & en introduire d'autres de 
fon autorité. 

On lui reprochera de vouloir rame- 
ner à l'arbitraire , les règles d'une fcience 
qu'on a fait tant d'effort pour réduire en 
principe ; d'enfreindre dans fes progref- 
iions la liaifon harmonique, qui efl la 
loi la plus générale &c l'épreuve la plus, 
fure de toute bonne harmonie. 

On lui demandera ce qu'il prétend fubf- 
tituer à l'accord fenfible , dont fon Mode 
n'efl nullement fufceptible , pour annon- 
cer les changemens dé ton. Enfin on 
voudra fàvoir encore pourquoi , dans 
Teflai qu'il a donné, au Public ^ il a teU«? 
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'imnt entre-mèlé (on Mode avec les deux 
«utres I qu'il n'y a qu'un très-petit nom- 
bre de Connoifleurs^ dont l'oreille exer- 
cée & attentive, ait démêlé ce qui ap- 
partient en propre à fon nouveau fyflême* 
Ses réponfes , je crois les prévoir à-peu- 
près. Il trouvera aifémént en ik Êveur 
des analogies, du moins aufli bonnes 
que celles dont nous avons la bonté de 
nous contenter. Selon lui, le Mode mi- 
neur n'aura pas de meilleurs fondemens 
que le fien. Il nous foutiendra que l'o- 
reille eft notrjs premier maître d'harmo- 
nie, & que, pourvu que celui-là foit. 
content , la raifon doit fe bornrt- à cher- 
cher pourquoi il l'eft , & non à lui prou« 
ver qu'il a tort de l'être. Qu'il ne cher- 
che, ni à introduire dans les cho fes l'ar- 
bitraire qui n'y eft point ^ ni à diflimu- 
1er celui qu'il y trouve. Or , cet arbi- 
traire eft fi confiant que , même dans la 
règle de l'oâave , il y a ime faute cdh- 
tre les règles ; remarque qui ne fera pas , 
fi l'on veut , de M. Blainville , mais que 
je prends fur mon compte. 

Il dira encore que cette liaifon harmo- 
nique qu'on lui objeâe , n'eft rien moins 
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qu'indifpen&ble dans l'harmome j & if 
ne iera pas embarrafle de le prouver. 

Il s*excufera d'avoir entre-mêléles trois 
Modes y fur ce que nous fommes Ëms 
ceiTe dans le même cas avec les deux 
nôtres , fans compter que , par ce mé- 
lange adroit , il aura eu le plaifir , di- 
roit Montagne , de &ire donner à nos 
Modes des i^azardes fur le nez du fien. 
Mais quoi qu'il fafle , il Êiudra toujours 
qu'il ait tort ,^ par deux raifons fans ré- 
plique; l'une qu'il eft inventeur, Tatt" 
tre qu'il a à faire à des Muficiens. 

Je fms, &c. 
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EXAMEN 

D E 

DEUX PRINCIPES 

'Avancé^ par M. Rameau^ dans fa Brçchun 
intitîUic : 

ERlREUilS 

S' U R 

LA MUSIQUE, 

DANS L'ENCYCLOPÉDIE. 
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AVERTISSEMENT. 



/. 



E Jettai cet Écrit fur U papier en lySS^ 
lorfque parut la Èrochurt de M* Rameau^ 
& apris avoir déclare publiquement , fur Ut 
ponde querelle que f avais eue à foutenir f 
quêje nt répondrais plus à mes adverfaires. 
Conunt même d*avoir fait note de mes oh'^ 
fifvations fur C Ecrit de M. Rameau , je nt 
les publiai point ; & je ne les joins main^ 
tenant ici , que parce qu'elles, fervent a 1*1» 
claircijfement de quelques Articles de mon 
DiSionnaife , où là forme de l'Ouvrage ng 
me permettait pas d'entrer dans de plus ton^^ 
gués difcujpons. 
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^EXAMEN 

DE 
DEUX PRINCIPES 

avancés for M. Rameau , dans fa Brochutt. 
intitulée : 

ERREURS 

SUR 

LA MUSIQUE, 
DANS L'ENCYCLOPÉDIE* 



i'est toujours avec plaifir cpie je vois 

paroîtfe de nouveaux écrits de M. Ra* 

jneau : de quelque manière qu'ils foient 

accueillis du Public y ils font précieux 

aux Amateurs de TArt, & je me fais 

honneur d'être de ceux qui tâchent d'en 

profiter. Quand cet illuftre Artifte relevé 

mes fautes , il m'inftruit , il m'honore , 

je lui dois des remercîmens ; & comme 

en renonçant aux querelles qui peuvent 

troubler ma tranquillité > je ne m'interdis 
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point celles de pur amufement^ Je diicii* 
terai par occafion quelques points quH 
décide , bien iûr d'avoir toujours fiiit ime 
chofe utile , s'il en peut réfulter de fa 
part de nouveaux éclaircilTemens. Ceft 
snême entrer encçla, dans les vuies de ce 
grand Muficien^ qui dit qu'on ne peut 
contefter les propofitions qu'il avance , 
que pour lui fournir les .mpyens de 
les mettre dans un plus grand jour ; 
d'où je conclus qu'il eft bon qu'on les 
contefte. 

Je fuis , au refte , fort éloigné de vou- 
loir défendre ine$ artidçs^ de l'Çnçyclo^ 
pédie ; perfonne , à la vérité , n'en de- 
vroit être plus content que M. Rameau , 
qui les attaque ; mais perfonne au monde 
n'en eft plus mécontent que mpi. Cepen- 
dant, quand op fera inftruit du tems oii 
ils ont été feits , de celui que j'eus pour les 
feire , & de l'i^lp^iflance qii j'ai toujours ' 
été de reprendre un travail une fois fini ^ 
quand -on faura , de plus , que je n'eus 
point lapréfomptipndeme propoferpour 
celui-ci , mais que ce fut, pour ainfi dire^ 
une tâche impofée par l'amitié , oa lim 
peut-être, avçf quelque iûdul|!e|icc , cfes 

articles 
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Mtidês que j'eus à peine le tems d'écrire 
dans riefpace qui m'etoit donné pour les 
méditer ) & que je n'aurois point entre- 
pris , û je n^avois confulté que le tems &C 
mes forces^ 

Mais ceci eft une jiiftifitjation enVerâ 
le Public > & pour un autre lieu. Rêve* 
nons à M> Rameau que j'ai beaucoup loué ^ 
& qui me fait un crime de ne l'avoir 
pas toile davantage. Si les Lefteurs veu- 
lent bien jetter les yeux fur les articles 
qu'il attaque , tels que Chiffrer , Ac* 
coRD ^ Accompagnement , &c. s'ils 
diftinguent les vrais éloges que l'équité 
imefure aux talens ^ du vil encens que 
l'adulation prodigue à toiit le inonde ; 
enfin s'ils font inftruits du poids que les 
procédés dfe M> Rameau > vis-à-vis de 
moi > ajoute à la juftice que j^aime à lui 
rendre , j'efpere qu'en blâmant les fautes 
que j'ai pu feire dans l'expoCtion de fes 
principes ^ ils feront côntens > au moins 
lies hommages qiie j^ai rendus à l'Auteur» 

Je ne feindrai pas d'avouer que Pécrit 

intitulé : Erreurs fur la MuJîqUe , me pa* 

ïoît en effet fourmiller d'erreurs^ & qiiô 

Je n'y vois rien de plus jufte que le ti» 

Mufque. Y 
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tre. Mais ces erreurs ne font point danS 
les lumières de M. Rameau ^ dles n'ont 
leur fource que dans fon cœur ; & quand 
la paillon ne Taveuglera pas , il jugera 
mieux que perfonne des bonnes règles 
de fon Art. Je ne m'attacherai donc point 
à relever un nombre de petites fautes qui 
dlfparoîtront avec fa haine ; encore moins 
défendrai - je celles dont il m'accufe , & 
dont plufieurs en effet , ne fauroient être 
niées. Il me fait un crime, par exemple, 
d'écrire pour être entendu ; c'eft un défaut 
qu'il impute à mon ignorance , & dont 
je fuis peu tenté de la jfuftifier. J'avoue 
avec plaîfir , que , faute de chofes favan- 
tes, je fuis réduit à n'en dire que de rai- 
fonnables, Si je n'envie à perfonne le pro- 
fond favoir qui n'engendre que des écrits 
inintelligibles. 

Encore un coup , ce n'eft point pour ma 
îuftification que j'écris , c'eft pour le bien 
de la chofe. Laiffons toutes ces difputes 
perfonnelles qui ne font rien au progrès 
de TArt , ni à l'inftruftion du Public. Il 
feut' abandonner ces petites chicanes aux 
Commençans , qui veulent fe faire un 
nom aux dépens des noms déjà connus ^ 
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& qiiî, pour une erreur qu'ils corrigent,' 
ne craignent pas d'en commettre cent. 
^Mais , ce qu'on ne fauroit examiner 
avec trop de foin , ce font les princi- 
pes de TArt même , dans lefquels la 
moindre erreur eft une fource d'égaré- 
mens , & où l'Artifte ne peut fe tromper 
en rien , que tous les efforts qu'il feit 
|)Our perfeaionner l'Art n'en éloignent la 
ferfeftion. 

Je remarque, dans les erreurs fur la 
Mufique, deux de ces principes impor- 
tans. Le premier qui a guidé M. Rameau 
dans tous fes écrits, &, qui pis eft, dans 
toute fa Mufique , eft que l'harmonie eft 
l'unique fondement de l'Art , que la mé- 
lodie en dérive , & que tous les grands 
effets de la Mufique naifTent de la feule 
harmonie. 

L'autre principe, nouvellement avancé 
par M. Rameau, & qu'il me reproche 
de n'avoir pas ajouté à ma définition de 
l'accompagnement , eu que cet accom^ 
pagnement nprcfmu U corps fonore. J'exa- 
minerai féparémcnt ces deux principes. 
Commençons par le premier & le plus 
important , dont la vérité ou la fauffeté 

y X 
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démontrée, doit fervir en quelque m** 
niere de bafe à tout TArt MuficaU 

Il &ut d^abord remarquer que M. Rameau 
Élit dériver toute Thannonie de la réfo-* 
nance du corps fonore. Et il eil certain 
que tout fon eft accompagné de trois au- 
tres fons harmoniques concomîtans ou 
accefToires , qui forment avec lui un ac- 
cord parfait, tierce-majeure. En ce fens, 
ITiarmonîe eft naturelle & inféparable de 
la mélodie & du chant , tel qu'il puifle 
être , puifque tout fon porte avec lui fon 
accord parfeit. Mais , outre ces trois fons 
harmoniques , chaque fon principal en 
donne beaucoup d'autres qui ne font point 
harmoniques & n'entrent point dans l'ac- 
cord parfait. Telles font toutes les aliquo- 
tes non réduâibles par leurs oôaves à 
quelqu'une de ces trois premières. Or ,' 
Û y a une infinité de ces aliquotes qui 
peuvent échapper à nos fens , mais dont 
la réfo nance eft démontrée par induôion, 
& n'eft pas impoflible à confirmer par 
expérience. L'Art les a rejettées de Thar-. 
monie , & voilà où il a commencé à 
fubftituer fes règles à celles de la nature. 

y eut -on donner aux trois fons qui 
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fconftituent Taccord parfait , une préro^ 
gative particulière , parce qu'ils forment 
entr'eux une forte de proportion qu'il a 
plû aux anciens d'appeller harmonique ^ 
quoiqu'elle n'ait qu'une propriété de cal- 
cul ? Je dis que cette propriété fe trouve 
dans des rapports de fons qui ne font 
nullement harmoniques. Si les trois fons 
repréfentés par les chiffres i | } , lefquels 
font en proportion harmonique , forment 
un accord confbnnant , les trois fons re- 
préfentés par ces autres chiffres j^f, font 
de même en proportion harmonique , & 
ne forment qu'un accord dlfcordant. Vous 
pouvez divifer harmoniquementune tierce- 
majeure, une tierce-mineure, un ton ma- 
jeur, un ton mineur, &c, &. jamais les 
fons donnés par ces divifions , ne feront 
des accords confonnans. Ce n*efl donc, ni 
parce que les fons qiii compofent l'ac- 
cord parfait réfonnent avec le fon princi- 
pal, ni parce qu'ils répondent aux ali- 
quotes de la corde entière , ni parce qu'ils 
font en proportion harmonique , qu'ils 
ont été choifis exclufivcment pour com- 
pofer l'accord parfait, mais feulement parce 
flue , dans Tordre ' des intervalles^ ils 
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offrent les rapports les plus fimples. Or ; 
cette fimplicité des rapports eft une rè- 
gle commune à lliarmonie & à la mé^ 
lodie ; règle dont celle-ci s'écarte pour- 
tant en certains cas , jufqu'à rendre toute 
harmonie impraticable ; ce qui prouve 
que la mélodie n'a point reçu la loi d'elle, 
& ne lui eft point naturellement fuborr 
donnée. 

Je n'ai parlé que de l'accord parfeit ma^ 
jeûr. Que fera- ce quand il &udra mon- 
trer la génération du mode mineur , de 
la dîfTonance , & les règles de la Modu- 
lation? A l'inftant je perds la nature 
de Yue , l'arbitraire perce de toutes parts, 
le plaifir même de Toreille eft l'ouvrage 
de l'habitude ; & de quel droit l'harmo- 
nie , qui ne peut fe donner à elle-même 
un fondement naturel , voudroit-elle être 
celui de la mélodie , qui fit des prodiges 
deux mille ans avant qu'il fôt queftion 
d'harmonie & d^accords ? 

Qu'une marche confonnante & régu- 
lière de Baffe-fondamentale engendre des 
harmoniques qui procèdent diatonique- 
ment , & forment entr'eux une forte de 
jchant , cela fe co^oît & peut s'admettre^ 
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On pourroit même renverfer cette géné- 
ration ; & comme , félon M. Rameau , 
chaque fon n'a pas feulement la puiiTance 
d'ébranler fes aliquotes en-deffus, mais 
fes multiples en-deffous , le fimple chant 
pourroit engendrer une forte de Baffe , 
comme la Baffe engendre une forte de 
chant , & cette génération feroit aufli na- 
turelle que celle du mode mineur ; mais 
je voudrois demander à M. Rameau deux 
chofes : l'une ," fi ces fons ainfi engendrés 
font ce qu'il appelle mélodie; ScTautre, 
fi c'eft ainfi qu'il trouve la fienne , ou s'il 
penfe même que jamais perfonne en ait 
trouvé de cette manière } Puiflions-nous 
préferver nos oreilles de toute Mufique 
dont l'Auteur commencera par établir 
ime belle Baffe - fondamentale ; & pour 
nous mener favamment de diffonance en 
diffonance , changera de ton ou de mode 
à chaque note , entaffera fans ceffe ac- 
cords fur accords, fans fonger aux accens 
d'une mélodie fimple , naturelle & paf- 
fionnée ^ qui ne tire pas fon expreifioit 
des progreâions dç la Baffe , mais des in- 
flexions que le fentiment donne à la voix! 
Non ^ ce n'eft point là fans doute ce 

Y4 
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que M. Rameau veut qu'on fafle , encàtë 
moins ce qu'il feît lui - mème^ Il entend 
feulement que l'harmonie guide Fartifte , 
fans qu'il y fonge , dans rinventiort de ùt 
mélodie , & que toutes les fois qu'il feit 
un beau chant ^ il fuit une harmonie ré- 
gulière ; ce qui doit être vrai , par la 
liailon que l'Art a mife entre ces deusc 
parties , dans tous les pays où l'harmonie 
a dirigé la marche des fons y les règles du 
chant , &c l'accent mufical : car ce qu'on 
api!)elle chant prend alors une beauté de 
convention , laquelle n'eft point ablohie 
mais relative au fyftême harmonique, & 
à ce qvie ^ dans ce fyftême , on eftime 
plus que le chant. 

Mais fi la longue routine de nos fuc* 
ceffions haritioniques guide l'homme exer- 
cé & le Compofiteur de profeffion ; qtjel 
ftit le guide de ces ignorans, qui n'àvoient 
jamais entendu d'harmonie , dans ces 
chants que la nature a diftés long-tems 
avant Tinvention de l'Art? Avoient^Hs 
donc un fentiment d'harmonie antérieur 
à l'expérience ; & fi quelqu'im leur eut 
fait entendre la Baffe-fondamentale de l'îair 
qu'ils avoient cômpofé ^ penfe-t-on qu'aur 
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tun d'eux eût reconnu-là fon guide, & 
qu'il eût trouvé le moindre rapport en- 
tre cette Baffe & cet air ? 

Je dirai plus. A juger de la mélodie 
des Grecs par les trois ou quatreairs qui 
nous en reftent , comme 11 eft impoflîbla 
d'ajufter fous ces airs une bonne Baffe- 
fondamentale , il eft impoffible aufli que 
le fentiment de cette Baffe , d'autant plus 
régulière qu'elle eft plus naturelle , leur 
ait fuggéré ces mêmes airs. Cependant 
cette mélodie qui les tranfportoit , étoit 
excellente à leurs oreilles , & l'on ne peut 
douter que la nôtre ne leur eût paru 
d'une barbarie infupportable. Donc ils en 
^ugeoient fur un autre principe que nous. 

Les Grecs n'ont reconnu pour con- 
fonnanees que celles que nous appelions 
confonnances parfaites; ils ont rejette de 
ce nombre les tierces & les fixtes. Pour- 
quoi cela ?'C'eft que l'intervalle du ton 
mineur étant ignoré d'eux x>\\ du moins 
profcrit de la pratique , & leurs confon- 
nances n'étant point tempérées , toutes 
leurs tierces majeures étoient trop for- 
tes d'un tomma , & leurs tierces mineu- 
res trop foibles d'autant ,^ & par confé- 
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<{uent leurs fixtes majeures & mineures 
altérées de même. Qu'on penfe mainte- 
nant quelles notions d'harmonie on peut 
avoir y & quels modes harmoniques on 
peut établir , en banniflant les tierces & 
les fixtes du nombre des confonnances l 
Si les confonnances mêmes qu'ils admet- 
toient leur euffent été connues par un 
vrai fentiment d'harmonie , ils les enflent 
dû fentir ailleurs que dans la ^mélodie, 
ils les auroient, pour ainfi dire, fous- 
entendues au-deflbus de leurs chants : la 
confonnance tacite des marché fondamen- 
tales leur eut fait donner ce nom aux mar- 
ches diatoniques qu'elles engendroient ; 
loin d'avoir eu moins de confonnances 
que nous, ils en auroient eu davantage, & 
préoccupés , par exemple, de la Bafle tacite 
ue fol , ils euflent donné le nom de con- 
fonnance à l'intervalle mélodieux d'w/ kre* 
« Quoi que l'auteur d'un chant , dit 
>> M. Rameau , ne connoifle pas les fons 
» fondamentaux dont ce chant dérive , 
» il ne pxiife pas moins dans cette fource 
» unique de toutes nos produftions en 
>f Mufîque ». Cette doârine eft ians doute 
fort favante^ car il m'eil ipipoflible de 
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Pentendre. Tâchons , s'il fe peut, de m'ex- 
pliquer ceci. 

La plupart des hommes. qui ne favent 
pas la Mufique, & qui n'ont pas appris 
combien il eft beau de faire grand bruit ^ 
prennent tous leurs chants dans le Me-- 
ditim de leur voix , & fon diapafon ne 
s'étend pas communément jufqu'à pou- 
voir en entonner la Baffe-fondamentale , 
C[uand même ils la fàuroîent. Ainfi y non- 
feulement cet ignorant qui compofe u» 
air, n'a nulle notion delà Baffe-fondamen-^ 
taie de cet air, il eft même également 
hors d'état & d'exécuter cette Baffe lui- 
même , & de la reconnoître lorfqu'un au- 
tre l'exécute. Mais cette Baffe-fondamen- 
tale qui lui a fuggéré fon chant , & qui 
n'eft ni dans fon entendement, ni dans 
fon organe , ni dans fa mémoire, oîi 
cft-elle donc ? 

M. Rameau prétend qu'un ignorant en- 
tonnera naturellement les fons fonda- 
mentaux les plus fenfibles , comme , par 
exemple , dans le ton à^ut un fol fous un 
re , & un ut fous un mi. Ptiifqu'il dit en 
avoir fait l'expérience , Je ne veux pas 
en ceci rejetter fon autorité. Mais quel$ 
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iiijets a-t-îl pris pour cette épreuve ? Des 
gens qui, fans favoir la Mufique, avoient 
cent fois entendu de Tharmonie & des 
accords ; de forte que Timpreffion de^ in- 
tervalles harmoniques , & du progrès cor- 
refpondant des Parties dans les paflages 
les plus fréquens , étoit reftée dans letir 
oreille, & fe tranfmettoit à leur voix 
fans môme qu'ils s'en doutaflent. Le jeu 
des radeurs de Guinguettes fufEt feul 
pour exercer le peuple des environs de 
Paris, à rintonation des tierces &'des 
quintes» J'ai feit ces mêmes expériences 
fur des hommes plus ruftiques & dont 
Toreille étoit jufte ; elles ne m'ont jamais 
rien donné de femblable. Ils n'ont entendu 
la Baffe qu'autant que je la leur foufBoîs ; 
encore fouvent ne pouvoient-ils la faifir: 
ils n'appercevoient jamais le moindre rap- 
port entre deux fons différens entendus à 
la fois : cet enfemble même leur déplai- 
foit toujours , quelque jufte que fut Tin- 
tcrvalle ; leur oreille étoit choquée d'une 
tierce comme la nôtre Teft d'une diffo- 
nance , & je puis affurer qu'il VLy en 
avoit pas un pour qui la cadence rompue 
n'eût pu terminer un air tout aufli bien 
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que la cadence parfaite , fi runlflbn s'y 
fut trouvé de même. 

Quoique le principe de Thannonie foît 
naturel , comme il ne s'offre au fens que 
fous l'apparence de Tuniffon, le fentiment 
qui le développe eft acquis & fàftice , 
comme la plupart de ceux qu'on attribue 
à la nature , & c'eft fur - tout en cette 
partie de la Mufique qu'il y a , comme 
dit très- bien M. d'Alembert, un art d'en- 
tendre comme un art d'exécuter. J'avoue 
que ces obfervations , quoique jufies , 
rendent à Paris les expériences difficiles, 
car les oreilles ne s'y préviennent gueres 
moins vite que les efprits : mais c'eft un 
inconvénient inféparable des grandes viL 
Us , qu'il y feut toujours chercher la na* 
ture au loin. 

Un autre exemple dont M. Rameau 
aitend tout , & qui me femble à moi ne 
prouver rien , c'eft l'intervalle des deux 
notes ut fa dièfe , fous lequel , appliquant 
différentes Baffes qui marquent différentâfi 
tranfitions harmoniques , il prétend movr 
trer par les diverfes affeftions qui en 
naiffent , que la force de ces affeftions , 
dépend de l'harmonie & non du chant; 
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Comment M. Rameau a-t-il pu fe hittet 
abufer par fes yeux , par fes préjugés, 
au point de prendre tous ces divers pafla- 
ges pour un même chant , parce que c'eft 
le même intervalle apparent , fans fonger 
qu'un intervalle ne doit être cenfé le 
même,& fur- tout en mélodie, qu'autant 
qu'il a le même rapport au mode ; ce qui 
n'a lieu dans aucun de^ pafTages qu'il cite. 
Ce font bien fur le clavier les mêmes 
touches , & voilà ce qui trompe M. Ra- 
meau , mais ce font réellement autant de 
mélodies différentes ; car non -feulement 
elles fe préfentent toutes à l'oreille fous 
des idées diverfes , mais même leurs in- 
tervalles exafts différent prefque tous les 
uns des autres. Quel eft le Muficien qui 
dira qu'un triton & une fàuffe quinte , 
une feptieme diminuée & une fixte ma- 
jeure , une tierce mineure & une féconde 
fuperflue forment la même mélodie, parce 
que les intervalles qui les donnent font 
les mêmes fur le clavier ? Comme fi l'o- 
reille n'apprécioit pas toujours les inter- 
valles félon leur jufteffe dans ^ le mode, 
& ne corrigeoit pas les erreurs du tem- 
pérament fur les rapports de la modula-: 
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tion ! Quoique la Bafle détermiile quel* 
quefois avec plus de promptitude & d'é* 
nergiç les changemens de ton , ces chan- 
gemens ne laifTeroient pourtant pas de fe 
faire fans elle , & je n'ai jamais prétendu 
que raccompâgnemént fut inutile à la m& 
lodie , mais feulement qu'il lui devoit 
être fubordonné. Quand tous ces paflages 
de Vtuzu fa dièfe feroient exaâement le 
même intervalle , employés dans leurs 
différentes places , ils n'en feroient pas 
moins autant de chants différens , étant 
pris ou fuppofés fur différentes cordes du 
mode , &L compofés de plus ou moins de 
degrés. Leur variété ne vient donc pas de 
l'harmonie , mais feulement de la modu- 
lation qui appartient inconteftablement à 
la mélodie. 

Nous ne parlons ici que de deux no- 
tes d*une durée indéterminée ; mais deux 
notes d'une durée indéterminée ne fuffi- 
iènt pas pour conflituer un chant , puif- 
qu'elîes ne marquent ni mode ni phrafe , 
ni commencement ni fin. Qui efl-ce qui 
peut imaginer un chant dépourvu de tout 
cela ? A quoi penfe M. Rameau, de nous 
donner pour des açceffoixes de la mélo- 
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die , la mefure , la différence du haut OU 
du bas , du doux ou du fort , du vite 
& du lent ; tandis que toutes ces chofes 
ne font que la mélodie elle-même , & 
que fi on les en féparoit , elle n*exifteroit 
plus. La mélodie efl un langage comme 
la parole ; tout chant qui ne dit rien 
n'eft rien , & celui-là feul peut dépendre 
de l'harmonie. Les fons aigus ou graves 
repréfentent les accens femblables dans 
le difcours , les brèves & les longues , 
les quantités femblables dans la profodie , 
la mefure égale & confiante , le rhythme 
&les pieds des vers , les doux & les forts $ 
la voix remiffe ou véhémente de Tora- 
teur. Y a-t-il im homme au monde affez 
froid , affez dépourvu de fentiment pour 
dire ou lire des chofes paflîonnées , fans 
Jamais adoucir ni renforcer la voix? 
M. Rameau, pour comparer la mélodie à 
l'harmonie , commence par dépouiller la 
première de tout ce qui kii étant pro- 
pre , ne peut convenir à l'autre : il ne 
confidere pas la mélodie comme un chant, 
mais comme un rempliffage ; il dit que ce 
rempliffage naît de l'harmonie , & il a 
raifon. 

Qu'eft-cc 
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Qu*efl:-ce qu'une fuite de fons indé- 
terminés ^ quant à la ^urée ? Des fond 
ifolérf & dépourvus de tout effet com- 
mun qu'on entend, qu'on faifit féparé- 
ment les uns des autres.^ & qui, bien 
tjU*engendrés par une fucceffion harmo- 
nique 5 n'offrent aucun enfemble à To- 
teilie ^ 6c attendent , poUf former unô 
phrafe & dire quelque chofe , la liaifort 
que la mefure Jeur donne* Qu'on pré- 
fente au Mufîcien une fuite de notes de 
Valeur indéterminée , il en va faire cin- 
quante mélodies entièrement différentes, 
feulement par les divérfes manières de 
les fcander , d*en combiner & varier les 
mouvemens ; preuve invincible que c*efl 
à la mefure qu'il appartient de fixer toute 
mélodie» Que fi la diverfité d'harmonie 
qu'on peut donner à ces fuites , varie 
auffi leurs effets ^ c'eft qu'elle en fait 
réellement encore autant de mélodies 
différentes , en donnant aux mêmes in- 
tervalles j divers emplacemens dans Té* 
chelle du mode ; ce qui , comme je Taî 
déjà dit , change entièrement les rapports 
des fons & le fens des phrafes* 

La raifon pourquoi les anciens n'avoient 
MufqUté Z 
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point de Mufique purement inftrumcn- 
taie , c'eft quUls n'avoient pas Tidée^d'un 
chant fans mefure , ni d'une autre mefure 
que celle de la Poéfie ; & la raifon pour- 
quoi les Vers fe chantoient toujours & 
jamais la Profe , c'ell que la Profe n'a- 
Toit que la partie du chant qui dépend 
de l'intonation , au lieu que les vers avoient 
encore l'autre partie conftitutive de la mé- 
lodie ^ favoir le rhy thme#« 

Jamais perfonne, pas même M. Rameau i 
n'a divifé la Mufiqile en mélodie , har- 
rfionie & mefure , mais en harmonie & 
mélodie ; après quoi l'une & l'autre fe 
confidérè par tes fons & par les tems. 

M. Rameau prétend que tout le charme ; 
toute rénergie de la Mufique eu dans 
ITlarmonie , que la mélodie n'y a qu'une 
part furbordonnée & île donne à l'oreille 
qu*un léger & ftérile agrément. Il faut l'en- 
tendre raifonner lui-même. Ses preuves 
perdroient trop à être rendues par un autre 
que lui. 

Tout chœur de Mujiqut , dit-il , qui ejl 
lent , & dont la fucccffîon harmonique ejl 
bonne , plaît toujours fans le fecours d'au^ 
cun deffein^ ni d^une mélodie quipuijfe af. 
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jfiHér éteile-méme ; '&pe plaijir efl tout au^ 
trt que celui qu^on' éprouve ordinairement 
d*un chant agréable ouJimpUment vif& gai. 
( Ce parallèle d'un chœur lent & d'un air 
vif & gai me paroît affez plaifant). Uun 
Je rapporte direUement à Vame , (notez bien 
que c'eft le grand chœur à quatre parties.) 
Vautre ru pajfe pas le canal de V oreille. 
( Ceft le chant , félon M. Rameau. ) Ten 
appelle encore â fJlmour triomphe , déjà 
cité plus d'une, fois. ( Gela éft vrai. ) Qut^ 
Von <orhpare l^ plaiJlr qu*on éprouve à ce* 
hii que caufe un air , foit vocal , foit inj^ 
' irumentàl. Vy confens. Qu'on me laiffe 
choifir la voix & Tair , fans me reftreih- 
dre au feul mouvement vif & gai , car 
cela rfeft pris jufte ; & que M. Rameau 
vienne de foncôté avec fon chœur l'Amour' 
triomphe & tout ce terrible appareil d'inA 
trumens & de voix , il aura beau fe choi- 
fir des juges qu'on n'afFeÔe qu'à force de 
bruit & qui font plus touchés d'un tam- 
bour que du roffignol , ils feront hommes 
ehfîn. Je n'en veux pas davantage ^our 
leur faire fentir que les fonsles plus capa- 
bles d'afFefter l%me ne font point ceux d'un 
i^X£\xt de Mufique. 

Z 1 
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Lliarmonie eft une caufe purement 
phyfique ;rimpre0ron qu'elle produit refte 
dans le même ordre ; des accords ne peu- 
vent qu'imprimer aux nerfe un ébranle- 
ment pafTager & ftérile; ils donneroient 
plutôt des vapeurs que des pailions* Le 
plaifir qu'on prend à entendre un chœuc 
lent , dépourvu de mélodie , eft purement 
de fenfation, & tourrieroit bientôt à Ten- 
nui y fi Ton nWoit foki de &ire ce chœiur 
tr^courty fur-tout lorfqu'on j met tou- 
tes les voix dans leur Mcdiunu Mais 
fi les voix font remifles^Sc bafles ^ il 
peut affeâer l'ame fans le fecours de Thar^ 
xnonie ; car une voix remiiTe & lente eft 
une expreffion naturelle de triftefle; un 
chœur à Tuniflon pourroit &ire le même. 
effet. 

Les plus beaux accords , ainfi que les 
plus belles cpuleurs , peuvent porter aux 
fens une impreffion agréable , & rien de 
plus* Mais les accens de la voix paflent 
îufqu'à Tame ; car ils font Fexpreflion 
naturelle des paflions , & en les peignant ^ 
ils les excitent. Ceft par eux que la Mur 
fique devient oratoire , éloquente y îmir 
tative y ils en forment le langage i c'eft 
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par eux qu'elle peint à rimagination les 
objets , qu'elle porte au cœur les fenti- 
mens. La mélodie eft dans la Mufique ce 
qu*eftle deffein dans la Peinture, Thar- 
monie n'jr feit que Teffet des 4:ouleurs. 
Ceft par le ckant, non par les accords 
que les fons ont de Texpreffion , du 
feu , de la vie ; c*eft le chant feul qui 
leur donne les effets moraux qui font 
toute l'énergie de la Mufique. En un mot, 
le feul phyfique de TArt fe réduit à bien 
peu de chofe ^ &c Tharmonie ne pafle pas 
au-delà. 

Que s'il y a quelques mouvemens de 
l'ame qui fcmblent excités par la. feule 
harmonie, comme l'ardeur des foldats par 
les infirumens militaires, c'eft que tout 
grand bruit , tout bruit éclatant peut être 
bon pour cela ; parce qu'il n'eft queftion 
que d'une certaine agitation qui fe tranf' 
met de l'oreille au cerveau , & que l'i* 
magination , ébranlée ainfi , fait le refle. 
Encore cet effet dépend-il moins de l'har- 
monie que du rhythme ou de la mefure , 
qui efl une des parties conilitutives de 
la mélodie , comme je l'ai fait voir cir 
deflus. 
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Je ne faivrai point M. Rameau dans 
les exemples qu'il tire de fes Ouvrages 
pour illuftrer fon principe. J'avoue qu'il 
ne lui eft pas difficile de montrer , par 
cette voie, Tinfériorité de la mélodie ; 
mais j'ai parlé de la Muiique , & non de 
fa Mufique. Sans vouloir démentir les 
éloges qu'il fe donne , je puis n'être pas 
de fon avis fur tel ou tel morceau ; & tous 
ces }ugemens particuliers , pour ou contre ^ 
ne font pas d'un grand avantage aupro-. 
grès de l'Art. 

Après avoir établi comme on a vu ^ 
le feit, vrai par rapport à nous, mais 
très^faux , généralement parlant , que l'har- 
monie engendre la mélodie, M. Rameau 
finit fa diflfertation dans ces termes: Ain fi ^ 
toute Mujiquc étant comprife dans VhartnO'' 
nie^ on en doit conclure que ce nejl qu'à 
cette feuh harmonie qi!on doit comparer quel^ 
que fcience que ce foit , pag. 64. J'avoue 
que je ne vois rien à répondre à cette mer- 
yeilleufe conclufion. 

Le fécond principe avancé par M, Ra- 
meau , *& duquel il me refte à parler, eft 
que r harmonie repréfenu. U corps fonore* 
U me reproche de n'avoir pas aj^outd 
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cette idée dans la définition de Taccom* 
pagnement. Il eft à croire que fi je Vy 
cuffe ajoutée , il me Teùt reproché da- 
vantage y ou du moins avec plus de "rai- 
fon. Ce n'eft pas iàns répugnance que j'en, 
tre dans l'examen de cette addition qu'il 
exige : car , quoique le principe que jç 
viens d'examiner 9 ne foit pas ealui-même 
plus vrai que celui-ci , Ton doit beaucoup 
l'en diftinguer , en ce que fi c'efl: une 
erreur , c'eft au moins l'erreur d'un grand 
Muficien qui s'égare à force de fcience. 
Mais ici je ne vois que des mots vides 
de fens , & je ne puis pas même fiippo- 
fer de la bonne foi dans l'Auteur qui les 
ofe donner au Public , comme im prin« 
cipe de l'Art qu'il profèffe. 

VharmonU nprcfmu le corps fonorel Ce 
mot. de corps fonorc a im certain éclat 
fcientifique , il annonce un Phyficien dans 
celui qui l'emploie ; mais en Mufique que 
fignifie-t-il ? Le Muficien ne confidere pas 
le corps fonore en lui-même, il ne le 
confidere qu'en aôion. Or , qu'eft-ce que 
le corps fonore en aâion ? c'eft le fon : 
l'harmonie repréfente donc le fon. Mais 
l'harmonie accompagne le fon. Le fou 

Z4 
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n'a donc pas befoin qu'on le répréfente ^ 
puifqu'il efi là. Si ce galimathias parott 
rifibie , ce n'efl pas ma faute aiTurémenf. 

Mais ce n'efl: peut-être pas le fon mé- 
lodieux que Thannonie répréfente, c*eft 
la colleôion des fons harmoniques qui 
raccompagnent : mais ces fons . ne font 
que rharmonie elle - même } Tharmonio 
répréfente donc Tharmonie, & Faccom- 
pagnement y l'accompagnement. 

Si l'harmonie ne répréfente ni le fon mé- 
lodieux , ni {es harmoniques , que repré- 
iente^'t-elle donc ? Le fon fondamental & 
ies harmoniques , dans lefquels eft com« 
pris le fon mélodieux. Le fon fondamental 
& fçs harmoniques font donc ce que M. 
Rameau appelle le corps fonore. Soit; mais 
voyons. 

Si rharmonie doit reprcfenter le corps 
fonore , la Baffe ne doit jamais contenir 
que des fons fondamentaux ; car , à cha- 
que renverfement , le corps fonore ne rend 
point fur laBaffe rharmonie ren verfée du fon 
fondamental , mais l'harmonie direôe du 
fon renverfé qui eft à la Baffe , & qui , 
dans le corps fonore , devient ainfi fon* 
dfunentale. Que M. Rameau prenne la peine 
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de répondre à cette feule objeâion^ mais 
qu'il y réponde clairement , & je lui donne 
gain de caufe. 

Jamais le fon fondamental ni fes har« 
moniques ^ pris pour le corps fonore 9 ne 
donnent d'accord mineur ; jamais ils ne 
donnent la diflbnance ; je parle . dans le 
fyfiême de M. Rameau. L'harmonie & 
l'accompagnement font plemsde tout cela, 
principalement dans fa pratique : donc 
l'harmonie & l'accompagnement ne peu« 
vent repréfenter le corps fonore. 

Il faut qu'il y ait une différence incon-* 
cevable entre Ja manière de raifonner 
de cet Auteur & la mienne ; car voici 
les premières conféquences que fon prin« 
eîpe, a^mis par fuppoûtion , me fuggere; 

Si l'aijcompagnementrepréfente le corps 
fonore, il ne doit rendre que les fons 
rendus par le corps fonore. Or^ ces ions 
ne forment que des accords parfaits. Pour« 
quoi» donc hériffM l'accompagnement de 
diflbnances ? 

Selon M. Rameau , les fons concomi- 
tans rendus par le corps fonore , fe bor- 
nent à deux ; favoir la tierce-majeure Sc 
la quinte. Si l'accompagnement repréfente 
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le corps fonore ^ il &ut donc le fim« 

pKfier. 

L'inftrument dont on accompagne , eft 
un corps fonore lui-même ^ dont chaque 
fon efl toujours accompagné de fes har- 
moniques naturels. Si donc l'accompagne- 
ment repréfente le corps fonore , on ne 
doit frapper que des iiniflbns; car les 
harmoniques des harmoniques ne fe trou- 
vent point dans le * corps fonore. En 
"vérité y £ ce principe que je combats 
m'étoit venu, & que je Teuffe trouvé 
folide , je m'en ferois fervi contre le fyt 
tême de M. Rameau , & je Faurois cm 
renverfé- 

Mais dpnnons, s'il fe peut, de la pré« 
cifion à {es idées ; nous pourrons mieux 
en fentir la juftefTe ou la éiufleté. 

Pour concevoir fon principe, il &ut 
entendre que le corps fonore eft repré- 
fente par la Bafle & fon accompagne- 
ment, de &çon que 1^ Bafle-fondapien- 
tale repréfente le fon générateur , & l'ac- 
compagnement fes produâions harmo- 
niques. Or, comme les fon$ harmoniques 
font produits par la Baffe-fondamentale » 
la Bafle-fondamentale y à fon tour ^ ei); 
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produite par le concours des fons har-- 
moniques : ceci n'eft pas un principe de 
fyftême, c'eft un fait d'expérience, connu 
dans l'Italie depuis long-tems. 

Il ne s'agit donc plus que de voir 
quelles conditions font requifes dans l'ac* 
compagnement , pour repréfenter exac- 
tement les produâions harmoniques du 
corps fonore, & fournir par leur con- 
cours , la BafTe- fondamentale qui leur 
convient. 

Il eft évident que la première & la 
plus effentielle de ces conditions eft de 
produire ^ à chaque accord, im fon fon- 
damental unique ; car , fi vous produifez 
deux fons fondamentaux , vous repréfen- 
tez deux corps fonores au lieu d'un , & 
vous avez duplicité -d'harmonie, comme 
il a déjà été obfervé par M. Serre. 

Or, l'accord parfait, tierce-majeure, 
eft le feul qui ne donne, qu'un fon fon- 
damental; tout autre accord le multiplie : 
ceci n'a befoin de démonftration pour 
aucun Théoricien , & je me contenterai 
d'im exemple fi fimple, que fans figure 
ni note , il puifie être entendu des Lec- 
teurs les moins verfés en Mufique^ pour^-- 
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VU que les termes leur en foîent connus*' 
Dans Texpérience dont je viens de 
parler , on trouve que la tierce-majeure 
produit pour fon fondamental , VoGtave 
du fort grave , & - que la tierce-mineure 
produit la dixième majeure , c'eft-à-dire , 
que cette tierce-majeûre ui mi vous don- 
nera Toftavè de Vun^owt fon fondamen- 
tal , 8d que cette tierce-mineure mi fol , 
vous donnera encore le même ut pour 
fon fondamental. Ainfi , tout cet accord 
entier ut mi fol ne vous donne qu'un fon 
fondamental ; car la quinte ut fol qui 
donne runiffbn de fa note grave , peut 
être cenfée en donner ToÛave , ou bien 
en defcendant ce fol à fon oôave , Tac- 
cord eft un à la dernière rigueur ; car 
le fon fondamental de la fvte- majeure 
fol mi èft à la quinte du grave , & le fon 
fondamental de la quarte fol ut efl: en- 
core à la quinte du grave. De cette 
manière, l'harmonie eft bien ordonnée 
& repréfente exaâement le corps fono- 
re : mais au lieu de divifer harmonî- 
quemeht la quinte, en mettant la tierce- 
majeure au grave, & la mineure à l'aigu , 
tranfpofons cet ordre en la diviÊiHt ari^ 
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jnétîquement , nous aurons cet accord 
parfeit tierce-mineure, ut mi bémol yJ?/, 
& prenant d'autres notes pour plus de 
commodité, cet accord femblable la ut mU 
Alors on trouve la dixième fa pour 
fon fondamental de la tierce-mineure Ut 
ut 5 & Toâave ut pour fon fondamental 
de la tierce^majeure ut mi. On ne fau* 
xoit donc firapper cet accord complet^ 
fans produire à la fois deux fons fonda- 
jncntaux. Il y a pis encore , c*eft qu*au- 
cun de ces deux fons fondamentaux n^étant 
le vrai fondement de Tacçôrd & du mo- 
îde , il nous feut ime troîfieme Baiffe la 
qui donne ce fondement. Alors il ell ma- 
iiifefte que Taccompagnement ne peut re-; 
préfenter le corps fonore, qu^en pre- 
nant feulement les notes deux à deux; 
auquel cas on aura la pour Baffe engen- 
drée fous la quinte Az mi^fa fous la tierce- 
mineure la ut ^ 6c ut fous la tierce-ma- 
jeure ut mi. Si-tôt donc que vous ajou- 
terez un troilîeme fon , ou vous ferez un 
accord parfait majeur, ou vous aurez 
deux fons fondamentaux & par confé- 
quent la repréfentation du corps fonore 
fdiiparoîtndi 
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Ce que je dis ici de Tàccord parfait 
mineur , doit s'entendre à plus forte rai- 
fon de tout accord diffonant complet , 
où les fons fondamentaux fe multiplient 
par la composition de l'accord ^ & Ton 
ne doit pas oubHer que tout cela n'eft 
déduit que du principe même de M. Ra- 
meau, adopté par fuppofition. Si l'ac- 
compagnement devoit'repréfeiiter le corps 
fonore , combien donc n'y devroit-on 
pas être circonfpeA dans le choix des 
fons & des diffonances , quoique régu- 
lières & bien fauvées }' Voilà la première 
conféquence qu'il faudroit tirer de ce 
principe fuppo/e vrai. La raifon , l'oreille, 
l'expérience , la pratique de tous les peu- 
ples qui ont le plus de jufteffe & de fen- 
fibilité dans l'organe, tout foggéroit cette 
conféquence à M. Ranieaii. Il en tire 
pourtant une toute contraire ; &, pour 
l'établir, il réclame les droits de la na- 
ture, mots qu'en qualité d'Artifle il ne 
devroit jamais prononcer. 

Il me fait un grand crime d'avoir dit 
qu'il felloit retrancher quelquefois des 
fons dans l'accompagnement , & un bien 
plus grand encore d'avoir compté la 
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quinte parmi ces fons qu'il ÊiUoit re- 
trancher dans Toccaiion. La quinte , dit-il, 
^ui ejl VarC'bouumt de Pharmonie , & qtCon 
doit par confeqmnt ptifirer par ^ tout oà 
tilt doit être employée. A la bonne heure, 
qu'on la préfère quand elle doit être em- 
ployée : mais cela ne prouve pas qu'elle 
doive toujours l'être : au contraire ; c'eft 
juftement parce qu'elle eft trop harmp- 
nieufe & fonore qu'il la faut fouvent 
retrancher, fur-tout dans les accords trop 
éloignés des cordes principales , de peur 
que l'idée du ton ne s'éloigne & ne 
s'éteigne , de peur que l'oreille incer- 
taine ne partage fon attention entre les 
deux fons qui forment la qtiinte , ou ne 
la donne précifément à celui qui eft étran- 
ger à la mélodie , & qu'on doit le moins 
écouter. L'ellipfe n'a pas moins d'ufage 
dans l'harmonie que dans la grammaire ; 
il ne s'agit pas toujours de tout dire,^ 
mais de fe faire entendre fuffifamment. 
Celui qui /dans un accompagnement écrit 
voudroit fonner la quinte dans chaque 
accord où elle entre , feçoit une harmo- 
nie infupportable , & M. Rameau lui- 
même s'eft bien gardé d'en ufer àinfi. 
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Pour revenir au Clavecin, j*interpelk 
tout homme dont une habitude invété- 
rée n'a pas corrompu les organes; qu'il 
écoute 9 s^il peut ^ l'étrange & barbare 
accompagnement prèfcnt par M« Rameau, 
qu'il îe compare avec l*accompagnement 
iimple èc harmonieux des Italiens , & s'il 
refufe de juger par la raifon , quUl juge 
au moins par le fentiment entre eux & 
lui. Comment un homme de goût a-t-il 
pu jamais imaginer qu'il fallût remplir 
tous les accords pour représenter le corps 
fondre , qu*il fallût employer toutes les 
diffonances qu'on peut employer î Com- 
ment â-t-îl pu faire un crime à Correllî 
de n^avoir pas chiffré toutes celles jpii 
pouvoîent entrer dans fon accompagne- 
ment } Comment la plume ne lui tom- 
boit-elle pas des mains à chaque faute 
qu*il reprochoit à ce grand harmonifle 
de n*avoir pas faite > Comment n*a-t-il 
pas fenti que la cônfulion n^a jamais 
rien produit d'agréable ^ qu^une harmo* 
nie trop chargée efl la mort de foute 
exprefllon , & que c'eft par cette raifon 
que toute la Muiique, fortie de fon école, 
n*eA que du bruit fans effet? Comment 

ne 
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lié fel'e'prbéhe-t-il ^^à lui-méniè diav<>if 
feit hériffer les Baffes Françoifes de cei^ 
tof&îg déchiffres , qui font mal zuX ofeîl- 
ht feulement à ks voir ? Comment la 
force des beaux chants qu'on trouve 
iqufelqueftris dahs fe' Mufique j n*a^t*eller 

s défarttié fa mairt patei^nelle ^ quand 'é 
s gâtoit fui- foh Clavecin ? ; 

Son fyftêmé ne^e parrnt giieres mieux 
ibndé dans les> principes de théorie , que 
dans ceux dè-pfatiqùe. Toute fa jgéné^ 
râtioft harmonique fè borne à dès |>ro:t 
greffions^ d'acco^s parfaits majeurs ; <m| 
tfy ccMtiprehd plus rien^ fi^tot qu'il s'agit 
îdù modè^miiieur & de la diffônânce ; & 
ks vertus des nckttfe^es de Pythagore né 
font pas plus téhèbteUfesi[|lie les propriété^ 
phyfiqùes qu'il pi^clénd donher à de ûxd:^ 
Jilies rappoHSi ' 

M. Rameau dit <^ la réfonhance d'une 
tordç £^Tîott ^tùét ^én môavemeni unà 
iautre cbrde (biior^ tliple ou quintuplé 
de la première i & 4à &it Aéttàr fen^Ié^ 
hient dans fa totalité j quoi qu'elle ne ré- 
fonné point. Voilà le fait fur lequel ii 
rétablit lés calculs qui lui fervent k la prd* 
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^1^09 4« la diffoiumce & du mode mi^ 
Qeur. Examinons. 

Qu'une corde vibçante , fe divi&nt en^ 
fe aliquotesy les f^fl!? vibrer &; réfonneri 
diaoïne en partkulior , de forte que les, 
TÎhn^ions jdiis fortes de la; corde en^ 
^odoifent de plus fotbles dans fes par- 
ties , ce phértDmene fe conçoit & n'a riea: 
de contradiûoire* Mais qu'une ajiquote 
puiffe^ émouvoir fon tout , en lui donnant 
des vibrations plus, lentes , & co/rféquem^ 
mef^ plus fortes; C^) qu'une forcïç quel-r 
ciJnque en produife une autre, triple & 
une autre quintuple. A'ell^- même ^, c'effc 
C9 que l'obierv^ioÀ déiv^t^^^ qtie la 
wifon ne: peut*, admeltre* Si l!expjérience 
de^ Mi.Rafneâurtil vrftif^il faut néceflàire^: 
ment que celhidei Mi Sauveur foit fiiuile» 
Car, fi une corde réfonnantp feit vibrer 
fon triple & fon qui^UiipIei > i\ s'enfuit 
que les nœuds de:M. Sauveur ne poM^- 
voient exiflber > que fur la réfonnance 
d'une partie., la corde entière ne pouvoit- 

' • ^ iÇ __" 

; ■ i ' . 

<*) Ce qui rend les vibrations plus lentes, c'eft, on 
pins de matière à mouvoir ûmt la.i;orâc . ou fon plus graïut' 
icart ite la lif|i%^d« repon. 
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frémir , que les papiers blancs & rouges 
dévoient également tomber 9 & qu'il ^t 
rejettër (ur ce &it , le témoignage de toute 
l'Académie, 

Que M. Rameau prenne la peine dé' 
nous expfiquer ce que c'eft qu'une cordé' 
fonore cpii vibre & ne réfonhe pas« 
Voici certainement une nouvelle phyi- 
fique. Ce ne font donc plus les vibra-* 
lions du corps fonore qui produifènt le' 
fon , & nous n'avons qu'à chercher imè 
autre çaùfe. 

Au refle, je n'accufè point ici M. Ra- 
meau de mauvaife foi ; je conjefture même' 
comment' il a pu iè tromper. Première-" 
ment , dans une expérience fine & déli-' 
câte , im homme à fyftêmé voit foùvént . 
ce qu'il a envie de voir. De plus, la grande 
corde fè diviiant en j)arties égales ejih 
tr^elles & à la petite , on a vu fi-éniir à 
la fois toutes /es parties , & l'^ori a pris 
cela pour le frémiffement de la cordé en- 
tière : on n'a point entendu de fon ; cela 
cft encore fort '-naturel. Au lieu du Ton 
de la cord« entière qu'on attendoît , oh 
n'a eu que Tuniffon de la plus petite' 
partie , 6t oh ne Ta pas diilingùé. Le* 

Aa 1 
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fait important , dont iï faïloït s*afluféif 
oc dont dépendolt tout le reité , étoit 
cjull n^exiftoit point de nœuds immo- 
biles ; & que , tandis qu'on n'entendoit 
cjue le fon d'une partie , oa voyoit fré- 
mir la corde dans la totalité ; ce qui 
eft fauir. 

Quand cette expérience feroît vraie ^ 
les origines qu*en déduit M. Rameau ne 
fêroient pas plus réelles : car l'harmonie 
ne conflue pas dans les rapports de vi- 
brations ^ mais dans le concours des fons 
qui en réfultent ; & fi ces fons font nuls , 
comment toutes les proportions du 
monde leur donneroient-elles une exifténce 
qu^ils n'ont pas îf, 

U eu tems de mlarrêter. Voilà jufqu*o& 
Pèxamen des erreurs de M. Rameau peut 
importer à la fcience harmonique. Le 
refte nlntérefle ni les LeÔeurs, ni moi- 
même. Arme par le droit d'une jufïe dé- 
fenfe , j'avois à combattre cfeux principes' 
de cet Auteur, dont l'un a produit toute 
fa mauvaife Mufique dont fon école inonde 
le Public depuis nombre d'années ; l'autre 
le mauvais accompagnement qu'on apprend 
par fa méthode. J'avois^ à^ montrer que fcW 
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BE DEUX Principes. 575 
fy&ème harmonique eft înfuHîrant , mal 
prouvé , fondé fur une fauffe expérience. 
J*ai cru ces recherches intércffantes. J'ai 
dit mes raifons , M. Rameau a dit où dira 
les fiennes; le Public nous jugera. Si je 
finis fi-tôt cet écrit , ce n'eft pas que la 
matière me manque ; mais j'en ai dit afTez 
pour l'utilité de TArt & pour l'honneur 
de la vérité ; je ne crois pas avoir à 
défendre le mien contre les outrages de 
M. Rameau. Tant qu'il m'attaque en Ar- 
lifle , je me feis un devoir de lui répon- 
dre , & difcute avec lui volontiers les 
points conteftés. Si -tôt que l'homme fe 
montre & m'attaque perfonnellement , je 
n'ai plus rien à lui dire; & ne vois en lui 
que le Muficifn. 
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AVERTISSEMENT 

DES ÉDITEURS. 

£s Pièces fiuvànus ne font que dest 
fragmens d^un Ouvrage que M. Roujftau 
n*acluva point. Il donna Jon Manufcrit ^ 
prefqut indicbiffrabU , à M. P/hofi de, PA^ 
çadémie Royale des Sciences & Belles-LettreS: 
4e Berlin , qui a ti&n voulu nous le remettre^ 
Il y a joint la Copie quil en fit lui^même^ 
fqus les yeux de M. Rçuffcau,^ qui la coni-^^ 
gta de fa main , 6* dijlribua ces Fragmens 
4btf{s tordre où nous les donnons. M. Pré^ 
vofi j connu du Public par une excellente 
Traduction de tOreJle d^ Euripide , a fup^ 
plié , dans les Obfervations fur VAUefie ^ 
quelques paffages dont le fens étoit rejtè 
fufpendu , & qui ne fembloit point fe lier- 
^eC le refie du Difcours ; nous avons fait 
écrire ces paffages en Italiques ^ fans ce$te 
précaution , // auroit été difficile de les d^^ 
W^r du H3ÇU de M. RouJfeaUj^ 
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Ou s m*avez fait fuccefllvement i 
Moniîeur , pliificurs cadeaux précieux de 
vos écrits, chacun defquels mérkoit bien 
un remercîment exprès. La prefque ab* 
folue impoffibilité d'écrire m'a jufqu*ici 
empêché de remplir ce devoir ; mais le 
premier volume de votre hifloire géné-^^ 
raie de la Mufique , en ranimant en moi 
un refte de zele pour un Art auquel le 
vôtre vous a fait employer tant de tra* 
vaux , de tems , de voyages & de dépens 
fes , m'excite à vous en marquer ma-re» 
«omioiûdnçe en m'entretenant quelqi^ 
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tems avec vous du iujet ûtvori de vo» 

recherches , qui doit immortalifer votre 

nom chez les vrais amateurs de ce bel 

Art. 

Si j'avois eu le bonheur d*en eonféfer 
avec vous un peu à loifir , tandis qu'il 
me refloit quelques idées encore firaîches, 
î'iauroîs pu tirer des vôtres bien des int 
truftionsy dont le Public pourra profiter, 
mais qui feront perdues pour moi , dé-* 
formais privé de mémoire & hors d'état 
de rien lire. Mais je puis du moins con* 
figner ici fommairement quelques-uns 
des points fur lefquels j'aurois defiré vott$ 
conîulter , afin que les Artiftes ne foient 
pas privés des éclairdâtmens qu'ils leur 
VBuàront de votre part) & laiflant bavar- 
der fiir la Mufique en belles phrafes, ceux 
€fai y uns en iàvoir fiiire , ne laiflènt pas 
d'étonner le Public de leurs fàvantes fpé^ 
culations; je me bornerai à ce quittent 
plus immédiatement à la pratique 9 éf6A 
ne donne pas une prife fi commode au^t 
oracles des beaux efprits , mais dont l'é- 
tude eft feule utile aux véritables progrès 
de l'Art. 

I?. Vous vous en êtes trop occupé ^ 
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Monfieur^ pour n'avoir pas foùvent re- 
marqué combien notre manière d'écrire 
la Mufîque eft confufe , embrouillée , & 
fouvent équivoque ; ce qui eft une des 
caufes qui pendent fon étude ii longue & 
fi difficile. Frappé de ces inconvéniens ^ 
î'avois ima^né , il y a une quarantaine 
d'années ^ une manière de l'écrire par 
chiffres 9 ipoins vplumineufe 9 plus fimr 
ple 9 & 9 félon moi , beaucoup plus claire. 
J'en lus le projet en 1741 , à l'Acadéaiie 
des $cieiu:es9 & je le propoiài l'année 
Suivante au Public , dans une brochure 
que j'ai l'honneur de vous envoyer. Si 
yous prenez la peine de la parcourir , 
vous y verrez à quel point j'ai réduit le 
nombre & fimplifié l'expreâion des fignes. 
Çonune il n'y a dans i'écihdle que fept 
notes diatoniques 9 je n'ai non plus que 
fept caraâeres pour les exprimer. Toutes 
les autres , qui n'en foot <|ue les replia 
i|lte$ 9 s'y préfentent à leur degré 9 mais 
toujours fous le figne primjitif ; les iater-^^ 
valles majeurs 9 mineur^ 9 ^iperflus & di- 
minués ne s'y con^dent jamais de pofî* 
tion 9 comme dans I4 Mufique ordinaire^ 
p^is chaçyn a fon çara^er^ uùdtcnt ic 
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propre qui^ fans égard à la poûtîon m à 
la clef, fe préfente au premier coup-d*œil; 
je profcris le bécarre comme inutile , je 
n'ai jamais ni bémc^ ni dièfe à la clef; enfin , 
les accords, l'harmonie & Tenchaînement 
des modulations s*y montrent dans une par- 
tition , avec une clarté qui ne laiffe rien 
écHapper à Toeil ; de forte que la fucceffioit 
en eft auffi claire aux regards dùLeâeur, 
que. dans Tefprit du Compofiteur même. 
Mais la partie la plus neuve & la plus 
utile de ce fyftême , & celle cependant 
qu'on a le moins remarquée , eft celle 
qui fe rapporte aux valeurs des notes & 
à'I'expreflion de la durée & des quan- 
tités dans le tems* Ceft la grande fim- 
plicité de cette partie qui Ta empêché 
de faire fenfation. Je n'ai point de figu^ 
res particulières pour les rondes , blanches, 
noires , croches , doubles-croches , &c, 
tout cela , ramené par la pofition feule 
à des aliquotes égales , préfente à l'œil 
les divifions de la mefure & des tems ', 
fans prefque avoir befoin, pour cela, de 
lignes propres. Le zéro feul fuffit pour 
exprimer un filence quelconque; le point, 
après ime note ou un zéro , marque tous 
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les ptolongemens poflitiies d'un filence oi4 
d'un foiîi II peut fepréfenter toutes for- 
tes de valeurs ; ainfi^ les paufes, demî-> 
paufeSy foupirs , demi-foupirs > quarts* 
de-foupirs , &eé font pr ofcrits ainfi que 
les diverfes figures de notes. J'ai pris en 
tout le contre*pied de la note ordinaire i 
elle repréfentc les valeurs par des figures^ 
& les intervalles par des portions ; moi , 
f exprime les valeurs par la pOfition feule ^ 
& les intervalles par des chiffres , &c 
Cette manière de noter n'a point été 
adoptée , comment auroit'-elle pu l'être h 
elle étoit nouvelle & c'étoit moi qui la 
propofoîs î Mais fes défauts , que fat 
remarqué le premier , n'empêchent pas 
qu'elle n'ait de grands avantages fur l'au- 
tre , fur-tout pour la pratique de la com- 
pofition, pouf enfeigner -la Mufique à 
ceux qui ne la favent pas , & pour noter 
commodément ^ en petit volume ^ les airsi 
qu'on entend & qu'on peut defîrèr de. 
retenir. Je l'ai donc confervée pour mon^ 
ufage , je Fai perfeâionnée en la prati- 
quant , & je l'emploie fur*tout à noter 
la BaiTe fous un chant quelconque , parce 
que cette BaiTe > écrite ai«û par un«li- 
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gne de chiffres , m'épargne une portée, 
double mon efpace, & ûtït que je fuis* 
obli^ de tourner la moitié moins fouvent* 

1°. En perfeâionnant cette manière de 
noter , j'en ai trouvé une autre aVec 
laquelle ]e l'ai combinée , & dont fû 
maintenant à vous rendre compte. 

Dans les exemples que vous avez don- 
nés du chant des Juife , vous les avez , 
avec raifon , notés de droite à gauche« 
Cette direôion des lignes eft la plus an^ 
cienne , & elle eft reftée dans l'écriture 
orientale. Les Grecs eux-mêmes la fuî- 
virent d'abord ; enfuite ils imaginèrent ^ 
d'écrire les lignes en filions , c'eft-à-dire , 
alternativenrent de droite à gauche , & 
de gauche à droite. Enfin , la difficulté 
de lire & d'écrire, dans les deux fens, 
leur fit abandonner tout-à-feit l'ancienne 
direâion , & ils écrivirent, comme nous 
£ùfons aujoi^rd'hui, uniquement de gatn 
che à droite , revenant toujours à la 
gauche pour recommencer chaque ligne. 
Cette marche a un inconvénient dans 
le faut que l'œil eft forcé de faire de la 
fin de chaque ligne au commencement 
dé la fttivante ^ & dubas de dbsique pagf^ ' 
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au haut de celle* qui fuit. Cet inconvé- 
nient y que rhabitude nous rend infenfi*' 
He dans la leôure^ fe ait mieux fentir 
en lifknt la Mufique^ oii les lignes étant 
plus longues y l'œil a un plus grand faut 
à &ire , & où la rapidité de ce faut 
âtigue à la longue y fur^tout dans les 
mouvemens vîtes ; en forte qu'il arrive 
(piidquefois dans un Concerto , que le 
Sym{dionifte & trompe de portée 9 & que 
Uexécution eâ arrêtée. 

; J'ai penfé qu'on pourroit remédier à 
cet inconvénient & rendre la Mufique 
plus commods , & moins fatigante à lire , ; 
en renouvellant. pour elle la méthode 
d'écrire par filions , pratiquée par les» 
anciens Grecs 9 & cela d'autant plus heu- 
reufement que cette méthode n^a pas 
pp^r la. Mufique 9 lamême diiiculté que 
pour l'écriture; car la note eft également 
ûcile à lire dans les deux fens , & l'on 
nr'à pas plus .de peine 9 par exemple 9 à 
lire le PÛirhchant des Juifs , comme vous 
l'avez noté ; que s'il étoit noté de gau- 
che à droite comme le nôtre. C'eft un' 
^it d'expérience que chacun peut vérifier ' 

f^ le champ » que qui chantera livre- 
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^ ouvert de gauche i droite ^ chantei^ éâ 
même à livre ouvert de droite à gauchi. 
ùms sY être aucunement préparé» Ainfi 
point d'embarras pour la pratique^ 

Pouf m'affurer de cette méthode paf 
f expérience, prévoir toutes les objec* 
tîons 6c lever toutes les difficultés^ j'ai 
écrit de cette manière beaucoup de Ma* 
iique tant vocale qu-inilrumentale i^ tant- 
en parties féparées qu'en partition ^ m'at^^ 
tachant toujours à cette confiante règle ii 
dé difpofer tellement la fucceffion des 
lignes & des pages ^ que ToeU n'eût jiK. 
tnâis de faut à &ire , ni de droite à fgmi^ 
che, ni de bas en haut^ mais qu'il rtf« 
commençât toujours k ligne ou la page 
fuivante , tnême en tournant , dd lien 
même où finit la précédente , ce qui ùit' 
procéder alternativeniesit la fhoitié de 
mes pages de bas en haut » comme la moi'; 
tié de mes lignes de gauche à droite. 

Je ne parlerai point des avantages dé 
cette manière d'écrire h Mufiqoe ^ il fuf* 
£t d'exécuter une Sdnate notée de cette 
façon pour les fentin A l'égard des objec*^* 
tîons, je n'en ai pu trouver qu'une feule ,* 
& feuliment pour ûr Musqué vocale j- 
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fcVft la difficulté de lire les paroles écrites 
à rebours ^ diffiailté qui revient de deu< 
fen deux lignes , & j^avoue que je ne vois 
nul autre moyen de la vaincra f que de 
8'exerGer quelques jours à lire & écrkd 
de cette façon , comme font les Impri- 
meurs^ habitude qui'fe contrade très- 
promptement. Mais quand On ne vou- 
droit pas vaincre ce léger obflacle pouf 
les parties de chant ^ les avantages refle« 
l'oient toujours tous entiers fans aucun 
kiconvénient pour les paities inârumen-« 
fales & pour toute efpece de fymphonies ; 
& certainement dans l'exécution d^une 
Sonate ou d'un Concerto , ces avantages 
lauveront toujours beaucoup de fatigue 
âux concertans & fui^tout à i'inflrument 
principal* 

30* Les deux âiçotis de noter dont je 
viens de vous parler , ayant chacune fes 
avantages ^ j'ai imaginé de les réunir dans 
une note combinée des deux ^ afin fur-tOut 
tTépargner de la place & d'avoir à tour- 
ner moins fouveilt Pour cela je note en 
Mufique ordinaire ^ mais à la Grecque , 
(^eil-î-dire , en filions les parties chantan** 
iés & obligées , & quant à la Baffe qui 
Mufqui^ B h 
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procède ordinairement par notes pIuS fiih^ 
pies & moins figurées , je la note de 
même en ûllons , mais par chiâFres dans 
les entrelîgnes qui fcparent les portées; 
Df cette manière chaque accolade a une 
portée de moins , qui efl celle de la Bafle, 
& conune cette BaiTe efl écrite k la place 
où Ton met ordinairement les paroles ^ 
j'écris ces paroles au-detfus du chant , au 
lieu de les mettre au-deflbus , ce qui ed» 
indifférent en foi y & empêche que les 
chiures de la fiafTe ne fe confondent avec 
récriture. Quand il n'y' a que deux par- 
ties , cette fnaniere de noter épargne la 
moitié de la place. 

4S, Si j'avois été à portée de confère* 
avec vous avant la publication de votre 
premier volume, oîi vous donnez l'hif* 
toire de la Mufique ancienne , je vous 
auroîs propofé , Monfieur , d'y difcutei* 
quelques points concernant la Mufique des 
Grecs, defquels l'édaircifTement me paroît 
devoir jetter de grandes lumières fur la 
nature de cette Mufique f tant jugée & û 
peu connue ; points qui néanmoins n'ont 
jamais excité de queflioû chez nos érudits ^ 
parce qu'ails ne fe font pas même avifésd'y; 
penfer« 1 
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îene TenoiiveUè point , parmi ces quef- 
tîonis , celfe qui Tegarde notre harmonie , 
demandait fi elle a été connue & prati- 
%iée des Gtecs , ^arce que cette queftioh 
me paroît nVn pouvoir faire line pour 
quiconque à quelque âotion de TArt : & 
*de te qui nous refte.^ ifur cette matière^ 
dans les Auteur^ Grdcs^, il faut laffler 
'chamaîllér là-deflxis lés értidtts , & Te cori- 
'tenter de rire. Vous àveï mis, foiis l'air 
antique d'diie Ode de Pindàre , une fort 
1>omie Baflfei Mais je fuis très-fur qu'il n'y 
avoit pas une oreille Grecque que cette 
iBafle n'eût écorchée au -point de ne la pou- 
voir endurer. 

Mais j'ôfetois demander ^ 1 ^ fi la Prféfiè 

*Grécquè létoit ifufcêjptibïe tf être chantée 

'de plùfieurs manières ^ $'il étbit pôffiblè 

'lie feire plùfieurs airs diiférens fiir leis mê^ 

înes paroles j & s'il y a quelque ie«mplé 

tque cela ait été pratiqué ? ^^, Quelle étoit 

la idiftinâion caraâérifiïi^e de la Pbéfié 

lyrique ou accomp^née , d'avec la Paéfiè 

purement oratoire î Cette diftmâion ne 

coofiftôit-elfe que dans le mètre '& danîî 

iè ftyle, ou cQnïîftoit-elle àuffi dans Te 

ton de la léçitation? N'y àvoit-ilTiéà 

fit X 
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de chanté dans la Poéfie qiiî n^étoitpss 
lyrique , & y avoit- il quelques cas oîi 
Ton pratiquât , comme parmi nous y le 
rhythme cadencé fans aucune mélodie } 
Qu'eft-ce que c'étoit proprement que la 
Mufique infirumemale des Grec»? avoient- 
ils des fymphonies proprement dites , 
compofées fans aucunes paroles ? Us 
jouoient des airs qu'on ne chantoit pas, 
je fais cela ; mais n'y avoit-il pas origi- 
nairement des paroles fur tous ces airs i 
& y en avoit-il quelqu'un qui n'eût point 
été chanté ni feit pour l'être î Vous fen- 
tex que cette que^on féroit bien ridicu- 
le , fi celui qui la fait , croyoit qu'ils cuf^ 
ient des aceompagnemens femblables aux 
nôtres 9 qui euflent ùit des parties difié- 
rentes de la vocale ; car ^ en pareil cas i 
ces açcompagnemens âuroîent iait de la 
Mufîque purement inflrumentale. Il eft 
vrai que leur note étoit diflSerentc pour 
les inflrumens & pour les ^oix 9 mais 
cela n^empêchoit pas , félon moi , que 
Pair noté des deux &çons m &t le 
même* 

J'ignore fi ces queftÏQps font iîiperfï- 
cielles ; mais je iais qu'elles ne font pas 
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clfeufes. Elles tiennent toutes par quel- 
que côté à d'autres queftions intéreffan- 
tes. Comme de favoir s*il n'y a qu'une 
Mufique ^ tomme le prononcent magiftra- 
lement nos doftçurs , ou' fi peut-être, 
comme moi & quelques autres efprits 
vulgaires , avons ofé le penfer , il y a 
cffentiellement & néceflàirement une JVlu- 
fique propre à chaque langue , excepté 
pour les langues qui , n'ayant point d'ac- 
cent & ne pouvant avoir de Mufique à 
elles, fe fervent comme elles peuvent de 
celle d'autrui, prétendant , à caufe de cela , 
que ces Mufiques étrangères qu'elles ufiir- 
pent au préjudice de nos oreilles , ne font 
à perfonne ou font à tous : comme en- 
core à réclairciffement de ce graad prin- 
cipe de VuniU de Mélodie , fuivî trop 
exaâement par Pergolefe & par Léo, 
pour n'avoir pa^été connu d'eux ; fiiivi 
très-fouvent encore, mais par inftinft & 
fans le connoître, par les Compofiteurs 
Itqj^ens modernes; fuivi très -rarement 
par hazard, par quelques Compofiteurs 
Allemands , mais ni connu par aucun 
Compofiteur François , ni fuivi jamais 
4ans aucune autre Mufique Françoife que 

Bb 3 
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le feul Devin 4^ Village , & prapof(^ 
par TAuteurde la Lettre fiir la Mufique 
Françoiie , & du Diftionnaice de Mufir 
que , fans avoir été , ni compris , ni fuivi 5,^ 
ni peut-être Ui par perfonne ; principe 
4ont la Mufique moderne s*çcarte jour- 
nellement de pUis <^4 plus^ jufqu'à ce 
qu'enfin elle vienne à dégénérer en uiji 
tel charivari , que les oreilles ne pouvant 
plus la fouflfrir-, les Auteurs foient ramer 
nés de force à ce principe fi dédaigné , 
^ à la marche de la nature. 

Ceci , Monfieur , me meneroit à des 
difcuflions techniques qui vous ennuyer 
roient peut:êtrç par leur inutilité., & inr 
failliblement par leur longue\tr. Cepen- 
dant , con^me. il pourroit fe trouver pap 
hazard , dans mes vieilles rêveries Mufi.7 
cales , quelques bonnes idéçs , je m'étois 
propofé d'en, jetter quelques:unes dans les 
rem-arques que M, Gl^ftk m'avoit prié dp 
feire fur fon Opéra Italien d'Alcefte , &ç 
j'avois commencé cette bçfognç quand il 
ipe retira fonOpéra , ians.m^ demander în^s 
remarques qui n'étoient que commiencées , 
ÔC dont l'indéchiffi-abje brouillon n'étoijt^ 
pas, en état de. lui être remis. J*ai imagina 
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âe tranfcrire ici: ce fFi^ment dans cette 
occafîon , & de vous Renvoyer , afin que 
fi vous avez la fentaifie d'y jetteries yeux, 
mes informes idées fur la Mufique lyri- 
«ijue, puiffentvous en fuggérer de meilleijh» 
res , doflt le Public profitera dans votre 
hiftoirede la Mufique moderne. 

Je ne puis ni compléter cet extrait, 
ni donner à fes membres épars la liaifon 
nécef&ire , parce que je n'ai plus POpéra: 
feu- lequel il a été feit. Ainii je me borne 
à tranfcrire ici ce qui efl feit. Comme 
rOpéra d'Alcefte a été imprimé à Vienne,, 
je fuppofe qu'il peut aifément paffer fous 
vos yeux , ôc au pis. aller ^ il peut fe trou* 
ver par-ci, par-là , dans ce fragment ,^. 
quelque idée générale qu'en peut enten- 
dre fan& exemple §<: fans appliç3^tîon. Ce. 
qui me donne quelque confiance dans les. 
jugemens que je portois. çi-devant dansi 
cet extrait , c'efl qu'ils ont été. prefque 
toust confirmés depuis lors p^r le Public ,. 
dans l'Alcefte- François que M. Gluck 
nous a donné, cette anpé.e à TOpéra ,'. & 
où il a , avec raifon, employé tant qu'il 
a pu , la mênie Mufique. de fon Alcefte, 
Itialiçn, 

5b 4 
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FRAGMENS 

D'OBSERVATIONS 

Sur rAlccJlc Italien de M, le Chevalier GluckJ 



i'ExAMEN de l'Opéra d'Alcéfte dr 
M. Gluck , eft trop au-defliis de mes for* 
ces , fur-tout dans l'état de dépériffement 
où font , depuis plufîeurs années , mes* 
idées^ , ma mémoire & toutes mes facuU 
. tés , pour que j*euffe eu la préfomption 
d'en feire de moi-meme la pénible entre- 
prife s qui d'ailleurs ne peut être bonne 
à rien ; mais M. Gluck m'ea a fi fort 
prf flé , que je n'ai pu lui refiifer cette 
complaifance 9 quoi qu'auffi fatigante pour 
moi , qu'inutile pour lui. Je ne fuis plus 
capable de donner l'attention néceffaire à 
un Ouvrage auffi travaillé. Toutes mes 
obfervations peuvent être feuffes & mal 
fojidées ; & , loin de les lui donner pour 
des règles , je les foumets à fan jugement, 
fans vouloir , qn aucune façon , les dé- 
fendre : xnm q^îand je me fçrois trompa 
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dèns toutes , ce qui reftera toujours réel 
& vrai , c'eft le témoignage qu'elles ren- 
dent à M. Gluck de ma déférence pour 
fes defirs , & de mon eflime pour ies 
Ouvrages. 

En confidérant d'abord la marche totale 
de cette pièce , j'y trouve une efpece de • 
contre-fens général , en ce que le premier- 
aâe eft le plus fort de Mufique & le der- 
liier le plus foible , ce qui eft direôement 
contraire à la bonne gradation du Drame ^ 
oîi l'intérêt doit toujours aller en fe ren- 
forçant }e conviens que le grand pathé- 
tique du premier aôe feroit hors de place 
dans les fuivans ^ mais les forces de la 
Mufique ne font pas excluilvement dans * 
le pathétique , mais dans Ténergie de tous 
les fentimens , & dans la vivacité de tous' 
les tableaux. Par-tout 011 l'intérêt eft plus 
vif, la Mufique doit être plus animée , & 
fes reftburces ne font pas moindres dans 
les expreffions brillantes & vives , quç 
dans les gémiftemens fie les pleurs. 

Je conviens qu'il y a plus ici de la feute 
du Poëte que du Mudcien ; mais je n'en 
crois pas celm-ci tout-à-fkit difculpé. Ceci 
demande \m peu d'expUcationi 
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Je ne connois point d'Opéra 9 oîi le$ 
parlions foient moins varices que danç 
FAlcefte ; tout y roule prefque fur deux 
feuls fentimens , l'îafBiaion & l'effroi ; & 
ces deux fentimens toujours prolongés « 
ont dû coûter des peines incroyables au 
Muficien , pour ne pas tomber dans la 
plus lamentable monotonie. En général » 
plus il y a de chaleur dans 1er. fituap^r 
fions , & dans les expreffions , plus leur 
paflage doit être prompt & rapide , ùn% 
quoi la force de I*émotion fe ralentit dans 
les Auditeurs , & quand la mefure eft 
paffée y TAfteur a beau continuer de fe 
démener , te fpeôateur s'attiédit, fe glace, 
& finit par s'knpatienter. 

Il refaite de ce défaut que l'intérêt , au 
lieu de s*échaufïèr par degrés dans la mar- 
che de kl pièce , s'attiédit au contraire 
jttfqu'au dénouement qui, n'en déplaife à 
Euripide lui - même , efl froid , plat ôç 
prefque» rifible à force de fimplicité. 
DQ|Si l'Auteur du Drame a cru fauver cç. 
défaut par la petite fête qu'il a mife au 
fécond aâe , il s'efl trompé. Cette fête ^ 
mal placée & ridiculement amenée ,' doit 
choquer à la rcpréfentation, parce qu'ellç.. 
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^ft contraire à toute vraifemblance & à 
toute bienféance , tant à paufe de la promp- 
titude avec laquelle elle fe prçpare &C 
s*exécute ^ qu'à caufe de Tabfence de U 
Reine , dont on ne fe met point en pe^e, 
îufqu'à ce que le Roi s'avife à la fin d'y 
penfer (*). 

J'oferai dire que cet Auteur , trop pleiiji 
de fon Euripide , n'a pas tiré Se âNi fujet 
ce qu'il pouvçit lui fournir pour foute-? 
lîir l'intérct , varier h fcene & donner au 
Muficien de l'ctofe pour de nouveaux 
çaraâe^es de Mufique. Il falloit faire mou- 
rir Akeûe au fécond aûe & employer 
tout le troifieme à préparer , par im nou- 
vel intérêt fa réfurreftion ; ce qui po\ivoit 
amener uncoupdethéâtrç aufli admirablç 
& frappant que ce froid retour eU infir 
pide. Mais , fans m'arrêter à ce qwe l'Au- 
teur du Drame auroit du faire , je reviens 
ici à la Muftque. 

Son Auteiir avoit donc à vaincre l'en- 
laul de cette uniformité de pafljon y &c ^ 



( * ) pai donné , pour mieux encadrer cette fête & I^ 
tendre touctonte & déchirante #ar fa gaîté même, un$ 
Ji^ég dont M. Gluck a proBté dans fou Alceftc François. 
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prévenir raccablement qui devoît en être 
î'efFet. Quel étoit le premier , le plus 
grand moyen qui fe préfentoit pour cela? 
C'étoit de fuppléer à ce que rfavoit pas 
fyjjl^ TAuteur du Drame , en graduant tel* 
lement fa marche , que la Mufique aug- 
meitfât toujours de chaleur en avançant» 
& devînt enfin d*une véhémence qui tranf 
portât*l*Aditeur ; & il felloit tellement 
ménager ce progrès , que cette agitation 
£nît ou changeât d'objet avant de jetter 
Toreille & le cœur dans Tépuifement. 

Ceft ce que M. Gluck me paroît n'avoir 
pas fiiit y puifque fon premier aâe , auffi 
fort de Mufique que le fécond, Teft beat^- 
coup plus que le troifieme , qu'ainfi la 
véhémence ne va point en cfoifiant ; &, 
dès les deux premières fcenes du fécond 
aâe » l'Auteur ayant épuifé toutes les 
forces de fon Art , ne peut plus dans la 
fuite , que foutenir foiblement des émo- 
tions du même genre , qu'il a trqp tôt 
portées au plus haut degré. 

Uobjeftion fe préfente ici d'elle-même. 
C'étoit à l'Auteur des paroles de renfor- 
cer , par une marihe graduée , la chaleur 
& l'intéi^t : cielui de la Mufique n'a pu 
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rendre les affeâions de fes perfonnages , 
que dans le même ordre & au môme de- 
gré que le Drame les lui préfentoît* Il eût 
fait des contre- fens , s'il eût donné à fes 
expreffions d'autres nuances que celles 
qu*exigeoient de lui les paroles qu'il avoit 
à rendre. Voilà l'objeftion : voici ma ré- 
ponfe. M. Gluck fentira bientôt qu'entre 
tous les Muficiens de l'Europe, elle n'eft 
£dte que pour lui feuL 
' Trois chofes concourent à produire les 
grands effets de la Muiique Dramatique ; 
favoir, l'accent, l'harmonie & le rhythme. 
L'accent eft déterminé par le Poëte, & le 
M uficien ne peut gueres , fans faire des 
cantre-fens , s'écarter . ea cela , ni pour 
le choix, ni pour la force de. la jufte ex- 
prefliôn des paroles. Mais , quant aux deux 
autres parties qui ne font pas de même 
inhérentes à la langue , il peut', jufqu'à 
certain point , les combiner à fon gré ^ 
pour modifier & graduer l'intérêt, félon 
qu'il convient à la marche qu'il s'eft 
prefcrite. . • • «....• ^ 

Toferai même dire que le plaifir de 
ToreiUe doit quelquefois l'emporter f«tr 
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la vérité de Texpreffion ; car la MufiqU^ 
ne fauroit aller au cœur que par le charmé 
de la mélodie , & $*il n*étoit queftioit 
que de rendre Taccent de la paffion ^ Tart 
de la déclamation fuffiroit feiil j & la Mu- 
fique , devenue inutile jferoit plutôt im- 
portune iqu*agréable : voilà Tuil des écueili 
<|ue le Compoliteiir ^ trop pleiri de fort 
éxpreffion ^ doit éviter foigneufement. Il 
y a , dans tous les bons Opéra , & fur- 
fôut dans ceux de M. Gluck , mille mor- 
ceaux qui font couler dès larmes par la Mu- 
fique ,&quine ddnneroient qu'une émo- 
tion médiocre ou nulle, dépourvus de (on 
fecours, quelque bien déclamés qu'ils puf* 
fent être. . • i i ; . . . ; i 

è • • im B • • . • '• » m 

' Il fuit de-là que, fans altérer la vérité 
de Pexpreffionj le Muficien qui modulé 
long-tems dans les mêmes tons j & n*èii 
change que rarement ^ eô' maître d'en va* 
lier les nuances par la combinaifon des 
deux parties acceffoires quHl y fait con^ 
courir; favoir , l'harmonie & le rhythmei 
Parlons d*abord de la première. J'en dif^ 
tingue de trois efpeces; L'harmonie diato^ 
ni^ue ^ la plus ûmple des trois , Si peuti 
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âtre la feule naturelle. L'harmonie chro« 
Inatique; qui confifte eil de continuels 
changemens de ton^ par des fucceflions 
fondamentales de quintes. Et enfin Thar- 
imonie que j'appelle pathétique., qui con- 
fifte en des entreîacemens d'accords fu« 
perfius & diminués , à la faveur defquels 
on parcourt des tons qui ont peu d'anar 
iogie cntr'^ux} on affeâe î^oreille d'in^ 
tervalles déchirans , & l^ame d'idées tapir- 
des &c vives ; capables de la troubler; 

L'harmonie diatonique n'eu nulle pari 
déplacée^ elle eft propre à toiis les ca-« 
taâeres, à l'aide du rhythme & de la 
inélodie , elle peut fuffire à toutes les 
^xpreâions; elle eâ néceiTaire aux deux 
autres harmonies^ & toute Muilque où 
éï\e n'entreroit point , ne pourroit Jam^ 
être qu'une Mulique déteûabîe. 

L'harmonie chromatique entre de même 
dans l'harmonie pathétique ; mais elle 
peut fort bien s^en paffer & rendre ^ 
quoiqu'à fon défaut , peut-être plus foi« 
l;)lement les expreffions les plus pathé- 
tiqueSii Ainfi^y par la fucceâîon ménagée de 
ces trois harmonies , le Muficiep peut 
graduer & renforcer les fentimeoii i» 
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même genre que le Poëte a fouténtij 

trop long-tems au même degré d'énergie* 

îl a pour cela , une féconde reffourcô 
clans la mélodie , & fiir-tôut dans ia ca- 
dence diverfement fcandée par le rhythme* 
Les mouvemens extrêmes de vîteffe & 
de lenteur , les meftures contraftées , les 
valeurs inégales, mêlées de lenteur & de 
rapidité ; tout cela peut cite même fe gra- 
duer pour foutenir & ranimer Pintérêt 
& Tattention. Enfin , Poh a le plus ou 
moins de bruit & d'éclat , Tharmonie 
plus ou moins pleine^ les iilences àû 
rOrcheftre^ dont le perpétuel Éracas fe- 
toit accablant pour l'oreille ^ quelque^l 
beauk qu'en puffent être les effets* 

Quant au rhythme, en quoi confîftô 
la plus grande force de la Mufique ^ iî 
demande un grand art pour être heiireu* 
fement traité dans là vocale. l'ai dit 6t 
je le crois, que les Tragédies Grecques; 
étoîent de vrais Opéra. La langue Grec- 
que , vraiment harmonieufe & muficale , 
avoit par elle-même un accent mélodieux f 
il ne falloit qu'y joindre le rhythme , 
pour rendre la déclamation Muficale; ainfi^ ' 
non-feulement les Tragédies mais toutes 

les 
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les Poéfies étoient néceffairement chan- 
tées ; les Poètes difoient avec raifon , je 
chante^ au commencement de leurs Poè- 
mes ; formules que les nôtres ont très- 
ridiculement confervées : mais nos lan- 
gues modernes , produftion des Peuples 
Barbares, h'étant point naturellement mu- 
ficales , pas même l'Italienne , il faut , 
quand on veut leur appliquer la Mufiquè , 
prendre de grandes précautions pour ren- 
dre cette imion fupportafele , & pour la 
rendre affez naturelle dans la Mufique 
imitative , pour faire illufion au théâtre ; 
mais de quelque façon qu'on s'y prenne , 
on ne parviendra jamais à perfuader à 
TAuditeur , que le chant qu'il entend n'^ 
que de la parole ; & fi l'on y pouvoir 
parvenir , ce ne feroit jamais qu'en for* 
tifiant une des grandes puiilances de la 
Mufique , qui eft le rhythme mufical , 
bien différent pour nous du rhythme poé- 
tique , & qui ne peut même s'affocler 
avec lui que très-rarement & tr JS-impar» 
faitement. 

Ceft un grand & beau problême à ré- 
soudre , de déterminer j\ifqu'à quel point 
on peut faire chanter la langue & parler 
Mujiqucn C c 
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la Mufique. Ceft d'une bonne fohitloti^ 
de ce problème que dépend toute la 
théorie de la Mufique Draioatique. L'inf- 
tînft féul a conduit ^ fur ce point , les 
Italiens dans la pratique ^ auffi bien qu'il 
étoit poflible , & les débuts énormes de 
leurs Opéraf ,. ne viennent pas d'un mau- 
vais genre de Mufique , mais d'une mauy. 
vaife application d'im bon genre» 

L'accent oral par lui-même ^ a fans 
doute une grande force ^ mais c'efi fea- 
lement dans la déclamation ; cette force 
eft indépendante de toute Mufique ; & 
avec cet accent feul , on peut faite 
entendre une bonne Tragédie ^ mais noa 
pas im bon Opéra. Si^tôt que la Mufi- 
que sy mêle > il feut qu'elle s'arme de 
tous fes charmes pour fubjuguer le cœur 
par l'oreille ;? fi elle n'y déployé toutes 
fes beautés^ elle y fera importune ^ comme 
fi l'on &ifoit accompagner un Orateur 
par des inftrumens; mais en y mêlant 
{es rîchefies, il faut pourtant que ce 
foit avec un grand ménagement , afin de 
prévenir l'épuifement oîi jetteroit bien- 
tôt nos organes y une longue aâion toute 
en Mufique. 
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De ces principes 11 fuit qu'il feut va- 
rier dans un Drame , l'application de la 
Mufique, tantôt en laiiTant dominer l'ac- 
cent de la langue & le rhythme poéti- 
que , & tantôt en fkifànt dominer la Mu« 
fique à fon tour^ &: prodiguant toutes les 
richefles de la mélodie ^ de l'harmonie 
& du rhythme mufical ^ pour frapper 
l'oreille & toucher le cœur par des 
charmes auxquels il ne puiffe réfifter* 
Voilà les raifons de la divifion d'un Opé- 
ra 9 en récitatif iimple , récitatif obligé 
& airs. 

Quand le difcours , rapide dans fa mar- 
che , doit être fimplement débité , c'eft 
le cas de s'y livrer uniquement à l'ac- 
cent de la déclamation , & quand la lan- 
gue a un accent, il ne s'agit que de ren« 
dre cet accent appréciable , en le notant 
par des intervalles muiicaux; en s'atta- 
chant fidèlement à la profodie , au rhythme 
poétique & aux inflexions paflionnées 
qu'exige le fens du difcours. Voilà le 
récitatif fimple , & ce récitatif doit être 
auffi près de la iimple parole qu'il efl 
poiHble; il ne doit tenir à la Mufiquq 
qvL9 parce que. la Muiique eft la langue 

Ce X 
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de rOpera , & que parler & chanter al^^ 
ternativement y comme on fait ici dans 
les Opéra comiques , c'eft s'énoncer fuc- 
ceffivement dans deux langues différei>- 
tes , ce qui rend toujours choquant & 
ridicule le pafiage de Tune à l'autre , & 
qu'il eft fouverainement abfurde qu'au mo- 
ment où l'on fe pafHonhe , on change de 
voix pour dire une chanfon» L'accom- 
pagnement de la Bafle eu nécefiaire dans 
le récitatif fimple , non -feulement pour 
foutenir & guider l'aâeur j mais auf& 
pour déterminer l*efpece des intervalles , 
& marquer avec précifiôn les entrelace- 
mens de modulation qui font tant d'effet 
dans ui| beau récitatif : mais loin qu'il 
foit ^«effaire de rendre cet accompagne* 
ment éclatant , je voudrois au contraire 
qu'il ne le fît point remarquer , & qu'il 
produisît fpn effet fans qu'on y fît au- 
cune attention. Ainfi je crois que les au- 
tres inftrumens ne doivent point s'y mê- 
ler y quand ce ne feroit qiie pour laiffer 
repofer, tant les oreilles des auditeurs 
que rOrcheftre qu'on doit tout-à-feit ou- 
blier , & dont les rentrées bien ménagées 
font par-là un plus grand effet ; au Ueu 
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que quand la fymphonîe règne tout Iç 
long de la pièce , elle a beau cortimçncer 
par plaire ^ elle finit par accabler. Le 
récitatif ennuyé fur les théâtres d'Italie^ 
non-feulement parce qu'il eft trop long, 
mais parce qu'il eft mal chanté & plus 
mal placé. Des fcenes Vives ^ intéreflan-^ 
tes , comme doivent toujours être celles 
d'un Opéra , rendues avec chaleur , avec 
vérité , §c foutenues d'un jeu naturel & 
animé , ne peuvent manquer d'émouvoir 
& de plaire à la faveur de l'illufion ; 
mais débitées froidement & platement 
par des caftrates ; comme des leçons 
d'écolier , elles ennuyeront fans doute , 
& fur - tout quand elles feront trop lon- 
gues, mais ce ne fera pas la feute du ré- 
citati£ 

Dans les momens oîi le récitatif, moins 
récitant & plus paffionné^ prend un ca- 
raôere plus touchant, on peut y placer 
avec fiiccès un fimple accompagnement 
de notes tenues qui , par le concours de 
cette harmonie , donnent plus de dou«* 
ceur à l'expreffion. C'eft le fimple réci- 
tatif accompagné, qui revenant par in- 
tervalles rares & bien choifis „ contrafic 

Ce ^ 
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kveé la féchefefle du técitatif nud 66 

produit un très-boh eâeti 

Enfin ^ quand la violence de la paC^* 
fion Élit entre- cOupef la parole pâf des 
propos commencés & interrompus , tant 
à càufe de la forcé dès fentimens qui ne 
trouvent point de tefiheS fUfiifans pour 
s'exprimer j qu'à éaufe de leur impétuo» 
fité qui les fait fuccéder en tumulte les 
tins aux autres ^ avec Une rapidité fans 
fuite & fans ordre ^ je crois que le mé- 
lange alternatif de la pai-ole & de la fyiti-» 
phônié peut fdul ej^prinler Une pareille 
iituation. L'aôeuf livré tout entier à fa 
pafTioA n*en doit trouver que l'accent. La 
ttiélodiè trop peu appropriée à Taccent 
de la langue ^ & le rhythme mufical qut 
he s'y prête point du tout, afFoibliroient^ 
éncrveroiéht tt)Ute l'expfeffion en s'y m2^ 
lant ; cependant ce rhythme & cette mé* 
lodiô oAt un grand charme pour l'oreille^ 
& paf elle ùné grande force fur le cœur» 
Que faire alors pour employer à la fois 
toutes ces efpéces de forces? Faire exac» 
temènt ce qu'on fait dans le récitatif 
bbligéi donner à la parole tout l'accent 
péffùle & convenable à ce qu'elle expri* 
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fttè , & jettef dans tîes ritournelles de 
fymphonie to\ite la mélôdfe, toute la 
^dence & le rhy'thme qui peuvent venir 
à l'appui. Lé filence de Paâeur dit alors 
fhxs que fés paroles , & ces réticences 
bien placées, bien ménagées & remplies 
d'un côté par la voi» de POrcheftre & 
d'un autre par le jeu muet d'un Àâeur 
qui fent & ce qu'il dit & ce qu'il ne 
peut dire, ces réticences, dis-je , Font un 
effet fupërieur à celui même de la dé* 
clamation & l'on ne peut les ôter fans 
lui ôter la plus grande partie de fa force, 
ïl n'y a point de bon Aôeur qui dans 
ces momens violens ne feffe de longues 
paufes> & ces pâufes remplies d'ime 
expreffion inalogae par une ritournelle 
mélodieuïe & bien ménagée, nedoiven^ 
elles pas devenir encore plus intéreffan* 
tes que lorfqa'il y règne un filence ab- 
folu ? Je n'en veux pour preuve que 
feffet "étonnant que ne manque jamais de 
produire tout récitatif obligé bien placé 
& bien traité. 

Perfuadé que là langue iFrànçôife def- 
ûtaée de tout accent n'eft nullement pro- 
pre à la Mufique , & principalement au 

Ce 4 ^ 
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ricitatif , j'ai imaginé un genre de DrsH 
me^ dans lequel Us paroles & la Muji* 
que j au lieu de marcher tnfimbU , fe font 
entendre fuccejjîvcment ^& ou la.phraf^par* 
lie ejl en quelque forte annoncée & prépariç 
par la phrafc mujicale, La fcene de Pygma' 
Hori efl un exemple de ce genre de compoji- 
tien , qui na pas eu d^ imitateurs • En per^ 
fectionnant cette mitlwde , on riuniroit le 
double avantage de fonlager VAcleur par 
de frlquens repos ^ & X offrir au Spectateur 
François tefpece de mélodrame le plus con» 
venable a fa langue^ Cette réunion de Vart 
déclamatoire avec Cart mufical , ne produira 
quimparf alternent tous les efèts du vrai ré^ 
citatif y & les oreilles délicates- iapptrce^ 
vront toujours défagréabfemeri^ du contrajle 
qui règne entre le langage de tASeur & celui 
de rOrcheflre qui t'accompagne ; mais un 
ABeur fenjible & intelligent ^ en rapprochant 
le ton de fa voix & Caccentde fa déclama^ 
tion de ce qu exprime le trait mujlçaly mêle 
ces couleurs^ étrangères avec tant d'art , que, 
le fpeilateur nen peut dif cerner. Us nuan^^ 
ces. Ainji cette efpece d^ouyragt pourroit 
conflituer un genre moyen entre la fimpU 
déclamation & U véritable mélodrame x dont 
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î/ ri* atteindra jamais la beauté. Au refit > 
quelques difficultés qu'offre la larigue^ elles 
ne font pas infurmontables ; C Auteur du 
Diâionnaire de Mufique {*) a invité les 
Compofiuurs François à faire dt nouveaux 
èffais y & ûC introduire dans leurs Opéra ^ U 
récitatif obligé qui ^ lorfqu^on V emploie k 
propos , produit les plus grands effets. 

D*oh naît le charme du récitatif obli- 
gé , qu'eitce qui feit fôn énergie ? L'ac- 
cent oi^toife & pathétique de Taôeué 
produirait-il feul autant d'effet ? Non, 
fans doute. Mais les traits alternatifs de 
fymphonie, réveillant & foutenant lé 
fentiment de la mefure que le f^ul réci- 
tetif laifferoit éteirtdre , joignent à Pexpref^ 
fion puréittérit déclamaftoire toute celle 
du rhythme mufical qui la renforce. Je 
dîftingue ici le rhythme & la mefure, 
parce que ce font en effet deux chofes 
très-différentes. La mefure n'ell qu'ua 
retour pérîo<fique de terci% égaux , le 
rhythme çft la combinaifon des valeurs 
ou quantités qui rempfiffent les même^ 



C^): âia. (1er Mhifi^* art J^iiatff otHgk 
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tems 9 appropriée aiix expreflions qu'on 
veut rendre , & aux paffions qu'on 
Veut exciter. Il peut y avoir mefiire fans 
rhythme, mais il n'y a point de rbythme 
fens mefure.... Cejl m apfrûféndijfani 
cttu partit dt fon art^ que k Composteur 
donne Vefforàfon génie ^ toute la fcienc$ 
des accords ne peut fuffire à fes befoins^ 

U importe ici de remart^uër^ contre 
le préjugé de tou^ les Muficiens > 'qu« 
Tharmonie par elle-même, nie pouvant 
parler qu'à l'oreille & n'imitant rien, 
ne peut avoir que de très-foibles effets. 
Quand elle entre avec fuccès 4ans la Mu* 
fique imitative , ce n'eft jamais qu'en re- 
préfentant , déterminant & renforçant les 
accens mélodieuit qui, par eux-mêmes^ 
ne font pas toujours aiTez déterminés fans 
le fecours de l'accorapagnement. Des in- 
tervalles abfolus n'ont aucun caraâere 
par eux-mêmes ; une féconde fuperflue 
& une tierce-mineure , une feptieme mi- 
neure & ime iixte fuperflue , ime fauffe 
quinte & un triton , font le même in- 
tervalle , & ne prennent les affeôions qui 
les déterminent , que par leur place dans 
la modulation, & c'eft à l'accompagne-. 
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ïtt€nt de leur fîxef cette place , qui ref* 
leroit fouvent équivoque pai'lefeùl chant* 
Voilà quel-eft Tufage & Teffet de Fhar- 
rtonie dans la Mufique imitative & théâ* • 
traie. Ceft par les accens de la mélodie 5 
c'eft par la cadence du rhythnae que la 
Mufique j imitant les inflexions que don^* 
nent les paffions à la voix humaine j 
peut pénétrer jufqu'au côeur &rémouvoir - 
par des fentimens ; au lieu que la feule 
harmonie n'imitant rien, ne peut donner 
qu'un, plaifir de feniation. De fîmples 
accords peuvent flatter l'oreille , comme 
de belles couleurs flattent les yeux ; mais 
ni le$ uns y ni les autres ne porteront ja- 
Diais au cœur la moindre émotion , parce 
que ni les uns 9 ni les autres n'imitent 
Tien, fi le deflin ne vient animer les 
couleurs, & fi la mélodie ne vient ani- 
mer les accords. Mais , au contraire , le 
deflin par lui-même peut, fans coloris, 
nous repréfenter des objets attendriflans , 
& la mélodie imitative peut de même 
nous émouvoir feule , fans le fecours 
désaccords. . • « « 

Voilà ce qui rend toute la Mufique 
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f rançoife fi languifiante & fi fade , parce 
jque dans leurs fi-oides fcenes , pleins de 
leurs fots préjugés & de leur icience ^ 
qui, dans le fond, n'efi qu'une ignorance 
véritable , puifqu'ils ne favent pas en 
quoi confiftent les plus grandes beautés 
de leur Art, les Compofîteurs François 
ne cherchent que dans les accords , les 
grands effets dont Ténergie n'eft que 
dans le rhythme. M. Gluck fait mieux 
que moi que le rhythpie fans harmonie ^ 
agît bien plus puifiamment fur l'Orne ^ 
que rharmdnîe fans rJiythme; lui qui» 
avec une harmonie à mon avis un peu 
monotone , ne hiffe pas de produire de 
fi grande^ émotions , parce qu'il fent 
& qo'it emploie , avec un art profond , 
tOMs les prefli^s de la Hicfure & de la 
quantité. Mais je Texborte à ne pas trop 
fe prévenir pour la déclamation , & à 
penfer toujours qi^un dés défauts de la 
Mufique purement déclamatoire , eil de 
perdre une partie des reffources du 
rhythme , dont la plus grande force efl 
dans les airs.. ••••••••• 

Taircnifli la f unie la moins pimblc de 
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îa tâche que je me fuis impojee ; une obfer- 
vation ginerate fur la marche de VOpita. 
t^Alceficj m'a conduit à traiter cette quef^ 
lion vraiment intéreffante : quelle efi la tir- 
berti quon doit accorder au Muficien qui 
travaille fur un Poème ^ dont il nefi pas 
t Auteur? Tai diflingfie les trois parties de 
la Mufique imitative ^ & W convenant quc 
r accent ejl dlurmini parle Poète ^ foi fait 
voir que t harmonie , 6* fur-tout le rhythjnt 
offroient au Muficien des rcffources dont il 
devoit profiter. 

Il feut entrer dans les détoils ; c*cft 
une grande fatigue pour moi de fuiviîe 
des partitions un peu chargées ; ceile 
d^Alcefte Tefl beaucoup, & de plus très- 
embrouillée , pleine de faufTe^s cle&, de 
faufies notes , de parties entoflëes con-' 
iufément. • . . . •.•,••« 
• • • • • • • ••• •••• ««i 

En examinant le Drame d^Alcefte, & 
la manière dont M. Xîluck s'eil cru obligé 
de le traiter , on a peine à comprendre 
commer^t il en a pu rendre la r^préfen-, 
^tion fupportable. Non que ce Drame, 
4crit fur le plan 4es Tragédies Grecques, 
ne brille de folides be;autés, non quek 
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Mufique n'en foit admirable , maïs par 
les difficultés qu'il a Mhi vaincre dans une 
fi grande uniformité de caraâeres & d'ex- 
preffion, pour prévenir Taccablement & 
l'ennui , & foutenir jufqu^au bout l'inté- 
rêt & Tattention. ........ 

L'ouverture d'un feul morceau d'une 
belle & fimple ordonnance y eft bien & 
régulièrement deflînée; l'Auteur a eu l'in- 
tention d'y préparer les fpeâateurs à k 
trifleflè , où il alloit les plonger dès le 
commencement du premier aûe & dans 
tout le cours de la Pièce. Et pour cela ^ 
il a modulé fon ouverture prefque toute 
entière 9 en mode mineur 9 & même avec 
afieâation , puifqu'il n'y a , dans tout ce 
morceau qui eft aflez long, que la première 
accolade de la page 4 , & la première 
accolade relative de là page 9^ qui foient 
en majeur. Il a d'ailleurs affisâé les dif- 
fonances fuperflues & diminuées, & des 
fons foutenus & forcés dans le haut , pour 
exprimer les gémifTemens & les plaintes ; 
tout cela eft bon & bien entendu en foi^ 
puifque l'ouverture ne doit être employée 
qu'à difpofer-le ciœur du fpeâateuf aii 
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genre d'intérêt, par lequel on va Fémou- 
voir ; maisilenréfulte trois inconvéniens: 
Je premier, l'emploi d'un genre d'harmo- 
nie trop peu fonore pour une ouverture 
deftinée à éveiller le fpeâateur, enrenr- 
plifTant ion oseille & le préparant à Tat- 
tention ; l'autre , d'anticiper fur ce même 
genre d'harmonie qu'on fera forcé d'cm- 
. ployer fi long-tems , & quHl faut par con- 
îequent ménager très - fobrement pour 
prévenir la iàtiété ; & le troiiieme , d'an- 
ticiper auâî fur Tordre des tems, en nous 
exprimant d'avance une douleur qui n'eft 
pas encore fur la fcene , & qu'y va feule*- 
ment faire naître l'annonce du Héraut pur 
blic , & ;c ne crois pas qu'on doive mar- 
quer dans un ordre rétrograde , ce qui eft 
à venir comme déjà pafle. Pour remédier 
à tout ceh, j'aurois imaginé de compofer 
l'ouverture de deux morceaux de carac- 
tère différent ; mais tous deux traités dans 
une harmome fonore &c confonnante ; le 
premier , portant dans les coeurs le fenti- 
ment d'une douce & tendre gaîté , eût 
repréfenté la félicité du règne d'Â^ete 
& les charmes de l'union conjugale ; le 
a^çon^ y dans unjg mnefure plus coupée Se 
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par des mouvemens plu$ vifs &c un phrafé 
plus interrompu , eût exprimé Tinquiétudc 
du Peuple fur la maladie d*Admete , & eût 
fervi d*introduûion très-naturelle au dé- 
but de la pièce ôf. à l'annonce du Crieur..^ 
Page II. Après les deuj^mots qui fui- 
vent ces mots l/diuy je ferois cdTer rac^- 
compagnement jufqu'à la fin du récitatif. 
Cela exprimeroit mieux le lilence du peu* 
yte écoutant le Crieur , & les Speûateurs 
curieu;^ de bien entendre cette annonce ^ 
Xi'ont pas befoin de cet accompagnement; 
la fiaflè fuiSît toute feule » & l'entrée du 
chneur qui fuit en feroit plus d'effet en,*- 
core. Ce chœur alternatif avec les petits 
iblos d'Evandre & d'Ifniene, me paroît 
un très-B^au début 6c d'un bon carac- 
tère. La ritournelle de quatrç mefuresqui 
a'y reprend plufieurs fois eft triile Ikns 
ê^ç fombre & d'une Simplicité exquife. 
Tout ce choeur feroit d'un très-bon ton 
s'il ne $y mêloit fouvent, &c dès la fé- 
conde mefure , des exprefHons trop pathé- 
tiques. Je n'aime gueres noa plus le coiip 
de tonnerre de la page 14 , e'eâ un trait 
îoué ft)r lie tnot & qui me paroît dé- 
placé. Mm ffjjm htvh iinajoiere dont 

le 
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le même chœur repris page 34 , s'anime 
fenfuite àl Tidée du malheur prêt à le 
foudroyer* ..•*•.«•«*' 

#.•• ^ '•*••'••••• 2 
£ vuoi morirc o mifera. Cette lugubre 
jpfalmodie efl d'une (implicite fublime & 
doit produire un grand effet. Mais \ak 
même tenue répétée de la même maniera 
fur ces autres paroles ^ Altro non puoi 
raccoglicrc ^ me paroît froide & prefque 
plate. Il eft naturel à la voix de s'élevef 
un peu quand on parle plusieurs fois de 
fuite à la même perfonne ; û l'on eût 
donc fait monter la féconde fois cette 
même pfalmodie, feulement d'un femi* 
ton., fur dis y c'eft-à-dire ^ fur mi bémol J 
cela eût pu fuflire pour la rendre plus 
naturelle & même plus énergique: mais 
je crois qu'il falloit un peu la varier de 
quelque manière. Au refte il y a dans 
la huitième &c dans la dixième mefure un 
triton qui n'eft ni ne peut être fauré,' 
quoi qu'il paroiffe l'être la deuxième fois 
par le fécond violon ; cela produit une 
fucceffiort d'accords qui n'ont pas un bon 
fondement & font contre les règles. U 
fais qu'on peut tout feire^ une tenue^^ 
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fur* tout en pareil cas ; & ce n*efï pas qtre 
îe défapprouve le paiOàge quoique j'en 
parque l'irrçguJarUé. ........ . . . 

• • . • • • • •,«.*.••• • <• 

(Fin dune obfervation fur le choeur 
fiiggiamo , dont le commencement 
eft perdu. ) 
Ce ne doit pas être une fuite de pré- 
cipitation , comme devant l'ennemi , mais 
une fuite deconftemation qui, pourainfî 
, dire , doit être homeufe & clandeftine 
plutôt qu'éclatante & rapide. Si l'Auteur 
eût voulu faire de la fin de ce chœur une 
exhortation à la joie, il n'eût pas pu 
inieuxréuffir* • . 

Après le choeur fiiggiamo j'auroîs fait 
taire entièrement tout l'Orcheftre, & dé- 
clamer le técixztii ovc fort avec lafimple 
Baffe. Maisimmédiatement après ces mots; 
f^ï chi t*anca à tal fegno , j'aurois fait 
commencer . un récitatif obligé par une 
fymphonie noble , éclatante, fublime qui 
annonçât dignement le parti que va pren- 
dre Alcefte ; qui difpofit l'Auditeur à 
ibntîr toute l'énergie de ces mots ah vi 
fort io , trop peu annoncés par les deux 
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mefures qui précèdent. Cette fymphonie 
qui auroit offert Timage de ces deux vers , 
qui toile alla mia ment^ luminarcji mofira; 
la grande idée eut été foutenue avec le 
même éclat durant toutes les ritournelles 
de ce récitatif. J'aurois traité Tair qui fuit 
ombre larve fur deux mouvemens contraf- 
tés, favoir un allegro fombre & terrible 
jufqn'à ces mots non voglio pieta , & un 
adagio ou largo plein de trifteffe & de 
douceur. Sur ceux-ci , fe vi tolgo ramato 
conforte i M. Gluck qui n'aime pas les 
rondeaux me permettra de lui dire que 
c'étoit ici le cas d'en employer un bien 
heureufetnent , en faifant du refte de cç 
monologue la féconde partie de l'air ^ 
& reprenant feuleaient Tallegro pour 
finir * « 

L'air ete^i Dei 01e paipit^d'une grandç 
beauté , j'aurois defiré feulement qu'on 
n'eût pas été oHigé d'en varier les ex- 
preilions par des mefures différentes. Deux> 
quand elles font néceflaires , peuvent for- 
trier des contraftes agréables, mais trois 
c'eft trop , & cela rompt l'unité^ Les op- 
pofitions font bien plus beUes & font plus 

Dd X 
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d'effet quand elles fe font fans changef 
de mefute & par les feules combinaîfons 
de valeur & de quantité. La raifon pour« 
quoi il vaut mieux contrafter fur le même 
mouvement que d'en changer , eft , que 
pour produire Kllufion & l'intérêt, îl 
&ut cacher l'art autant qu'il eft poffible^ 
& qu'aufii'tôt qu'on change le mouve- 
ment, Fart fe décelé & iè fait fentir. 
Par la même raifon, je voudrois que 
dans un même air , Von changeât de ton 
le moins qu'il eu poffibie , qu'on fe con-* 
tentât autant qu'on pourroît^ des deur 
feules cadences prmcipale & dominante 
& qu'on cherchât plutôt les effets dans 
un beau [rfirafé 6c dans les combinaî- 
fons mélodieufes , que dans une harmo- 
nie recherchée & des changemeils de 

tom »b.%^%%*4»«» 

^•«••* «*«■•••••• 

L'air io non chUdo eumi Deiy eftfuiw 
tout dans fon commencement d'un chant 
exquis , comme font prefque tous ceux 
du même Auteur. ' Mais oit eft dans cet 
air l'unité de deflein , de tableau , de 
caraôere? Ce n'eft point*là , ce me fem»» 
bleK un àir^ mais une fuite de pluûeutf 
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bif 5 : les enfans y mêlent leur chant à 
celui de leur mère, ce n'eft pas ce que 
je défapprouve. Mais on y change fré- 
quemment de mefure , non pour contrat 
ter & alterner les deux parties d'un même 
motif, mais pour paffer fucceffivement 
par des chants abfolument difFérens : on 
ne fauroit montrer dans ce morceau aucuii 
deflein commun qui le lie & le fafle un« 
Cependant c'eft ce qui me paroît néctf^ 
làire pour conftituer véritablement un air, 
L'Auteur après avoir modulé dans plufieurs 
tons , fe croit néanmoins obligé de finir 
en E la fa comme il a- commencé. Il iènt 
donc bien lui-même que le tout doit è^e 
traité fur un même ^flein & former un;itév 
Cependant je ne puis la- voir dans les 
dsâérens membres de cet air, à moins 
qu'oa ne veuille la trouver dans la répé« 
titiPÀ modifiée de Pallegro 720/2 càmprenJc 
i malimîcij par laquelle finit oemorceai^; 
ce qui ne me paroît pas fuffifant pour 
faire liaifon entre tous les membres dont 
il eft compofé. J'ayoue que le premier 
changement de mefure rend admirable- 
ment le fens & la ponâuation des paroles* 
Mais il n'en eft pas moins vrai qu'on pou? 

Dd j 
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voit y parvenir aufll fans en changer J 
qu'en général ces changemens de mefure 
dans un même air, doivent faire contrafte 
& changer auffi le mouvement ; & qu'en- 
fin celui-ci amené deux fois de fuite ca-' 
dence fur la même dominante , ibrte de 
monotonie qu'on doit éviter autant qu'il 
fe peut. Je prendrai encore la liberté de 
dire que la dernière mefure dé la page 27, 
me paroît d'une éxpreflion bien fbible 
pour l'accent du mot qu elle doit rendre. 
Cette quinte que le chant Êdt fur la Baffe 
& la ticrcewmîneurè qui s'y joint , font à 
mon oreille un accord un peu languif- 
fent. J'aurois mieux aimé rendre, le chant 
un peu plus animé , & fubftituer la fixte 
à la quinte , à - peur près de la manière 
itii vante , que je n'ai pas l'imperdneixce 
dé donner comme une correâion , mais 
que je propofe feulement pour mieux 
e^Uquer mon idée; . , 
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Le feul rçprpche que faie à faire h ce 
récitatif i cft qu'il *eft trop beau. Mais 
dans la place oii il eft , ce reproche en 
cft un. Si TAuteur commence dès^-préf» 
tent à prodiguciî l'enharmonique , que 
fera-t-il donc daps les fituations déchiran- 
tes qui doivent fûivre ? Ce récitatif doit 
être touchant & pathétique, je le fais 
bien , mais non pas , ce me femble , à un 
fi haut degré , parce qu'à mefure qu'on 
avance , il faut fe ménager des coups de 
force pour réveiller TAuditeur, quand il 
commence à fe laffcr même des belles 
chofes. Cette gradation me paroît abfo^ 
lument néccfliaire dans un Opéra. 



Le eft un bel 
exemp obligé, on 
ne pei tzd^ & la 
majeft rendre. La 
feule ( feroit une 
annoni î; que terri- 
ble ; ( loln.ne doit 
ni paroître , ni parler comme Jupiter. 
Par la même raifon , je ne voudrois pas 
donner à ce E^ieU ^qu'on nous repréfente 
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jTôus la figure d'un beau jeune blondin, 
une voix de BafTe-taille. ••.••«••« 

Pag. î9. Lilegua il nero turbine 

Me freme al trono intorno , 
O farétrato Apolline 
Col chiaro tuo fplendor. 

Tout ce Chœur en rondeau pourroît 
Être mieux ; ces quatre vers doivent être 
d'abord chantés par lé grand-Prêtre ^ puis 
répétés entiers par le Choeur y fans en ex-« 
cepter les deux derniers quel'Auteur fait 
dire feul au grand- Prêtre. , Au contraire le 
grand-rPrêtre doit dire feul les vers fuivans; 

Sai che ramîngo , efule ^ 
T'accolfc Admette un di , ^ 

Che del anfrifo al marginc 
Tu fotti il fuo paftor. 

Et le Choeur^ au lieu de ces vers qu'il 
lie doit pas répéter non plus que le grand* 
PrêW, âoit ffeprendre les quatre pre^ 
i;iiers. Je trouve auffi que la réponfe des 
deux première? mefures.en-efpecc d'imi- 
tation , n'a pas afTez de gravité* J -aimerois 
Giieux; que Jout le Chœur f^t fyllabique, 

^u refte, j'ai remarié > avec gran^ 



Digitized by VjOOQlC 



4i6 ObsirvatïonS 
plâifîr la manière également agréable » 
iimple &.favante dont TAuteur paffe du 
ton de la médiante à celui de la feptieme 
note du ton dans les trois dernières me- . 
fures de la page 39. . • • • • • 
Et , après y avoir féjourné aflez long- 
tems , revient par une marche analogue à 
fon ton principal , en repaffant derechef 
par la médiante dahs la 2 , 3 & 4^. mefure 
de la page 43 ; mais ce que je n^ai pas 
trouvé fi fimple à beaucoup près , c'eft 
le récitatif numc etemo. pag. 52. • • • 

Je ne parlerai point de Pair de danfe 
de la page 17, ni dç tous ceujc de cet 
ouvrage. J'ai dit dans mon article Opéra , 
ce que }.ç penfois des Ballets coupant les 
pièces & fufpi^ndant la marche de Tintérêt. 
Je n'ai pas changé de fentimçnt depuis 
lors fur cet article, mais il eft très-pof* 
fible que je me trompe. • , . . . 

Je ne voudrois point d'accompagnement 
que la Bafle au récitatif dÏEvandre , page 
ao , 21 & 22. . 

Je trouvé encore le Chœur , page 22 i 
beaucoup trop pathétique , malgré les 
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expreffions doulo^reufes <lont il cft plein : 
mais les alternatives de la droite & de 1^ 
gauche, & les réponfesxdes divers infc 
trumens me paroiffent devoir rendre cette 
:.,^[ufique très-ihtéreffante au théâtre. * . 
^mu^li di Teffaglia , pag, 14. Je citerai 
ce réeitailfVjd'Alcefte en exemple d'une 
modulation touclwnte & tendre fans a^ler 
îufqu'àU pathétique ,Ti ce rfeft tout à' la 
fin. Cefl: p«ft des ïetfveffemens d'une 
harmonie affez fimple, que M, Gluck pro- 
duit ceà beaux effets. Il eût été le maître 
de fe tenir long-rtems dans la même route 
&ns devenir. languiffaht & froid.. Mais o^ 
voit par le récitatif accon^pagne numc 
^umo de la page 5% , qu'il ne tarde pas 
à prendre im autre Yol t ^ « « i « 
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EXTRAIT 

D'UNE REPONSE 

DU PETIT FJISEUR 

A SON PRÉTE-NOM, 

Sur un morceau de fOrphée de M. lu 
Chevalier Gluck. 

VOUANT sa pBffsge enharmonique de 
rOrphée de M. Gluck, que vous dites 
sproir tant de peine à entonner Ac même 
à. entendre 9 ; j'en; ^is bien la raifon: c'eft 
que vous ne pojiiviex Hea ^ns moi^ Se- 
qu^on quelque ^nré. que ce puifie être^ 
dépourvu de mon afliftance vous ne 
ferez jamais qu'un ignorant. Vous fen* 
tez du moins la beauté de ce paflàge, 
& c'eft déjà quelque chîofe ; mais vous 
ignorez ce qui la prockijt ; je vais vous 
l'apprendre. ;. 

C'eft que du même trait , & qui plus 
eft, du même accord, ce grand Mufiden 
a fu tirer dans toute leur force les deux 
effets Içs plus contraires; favoir, la ra- 
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Vîffiinte douceur du chant d'Orphée , & le 
firidor déchirant du cri des furies. Quel 
moyen a*t-il pris pour cela î Un moyen 
très-fimplç ; comme font toujours ceux qui 
produifent les grands effets. Si vous eui^ 
fiez mieux médité l'article enharmonique 
que je vous diâai jadis , vous auriez 
compris qu'il falloit chercher cette caufe 
remarquable , non Amplement dans la na« 
ture des intervalles & dans la fucceflion 
des accords, mais dans les idées qu'ils 
excitent, & dont les plus grands ou moindres 
rapports , fi peu connus des Muficîens ^ 
font pourtant, fans qu'ils s'en doutent, 
la fource de toutes les exprefiions qu'ils 
ne trouvent que par inftinft. 

Le morceau dont il s'agit eft en mi bé-^' 
mol majeur, & une chofe digne d'être ob- 
fervée eft que cet admirable morceau eft , 
autant que je puis me le rappeller , tout 
entier dans le même ton , ou du moins 
fi peu modulé que l'idée du ton princi- 
pal ne s'efface pas un moment. Au refteV 
n'ayant plus ce morceau fous les yeux & 
ne m'en fouvenant qu'imparfaitement , je 
p'en puis parler qu^avec doute. 

D'abord ce nb des furies ^ firappé & 
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réitéré de tems à autre pour toute réporife } 
eft une des plus fublimes inventions e;i ce 
genre que je connoiffe , & fi peut-être 
elle eft due au Poëte, il faut convenir 
que le Muficien Ta faifie de manière à fe 
l'approprier. J*ai ouï dire que dans l'exé- 
cution de cet Opéra , Ton ne peut s'em- 
pêcher de frémir à chaque fois que ce 
terrible nd(e répète, quoi qu'il ne foit 
chanté qu'à l'uniffon ou à l'oûave , & 
fans fortir dans fon harmonie de l'accord 
parfeit jufqu'au paflage dont il s'agît. Mais 
au moment qu'on s'y attend le moins , 
cette dominante diéfée forme un glapiffe- 
ment affreux auquel l'oreille & le cœur 
ne peuvent tenir, tandis que dans le même 
inftant,. Je chant d'Orphée redouble de 
douceur & de charme , & ce qui met 
le comble à l'étonnement eft qu'en ter- 
minant ce court paffage , on fe retrouve 
dans le même ton par oîi l'on vient d'y 
entrer , fans qu'on puiffe prefque com- 
prendre compieot on a pu nous tranfpor- 
ter fi loin & nous ramener fi proche avec 
tent de force & de rapidité. 

Vous aurez peine à croire que toute, 
oette magie s'opère par un paffage t^ 
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tite du mode majeur au mineur , & par 
le retour fubit au majeur. Vous vous en 
convaincrez aifément fur le Clavecin» Au 
moment que la Baffe , qui fonnoit la 
dominante avec fon accord , vient à frap- 
per Vut bémol , vous changez non de ton 
mais de mode , & paffez en mi bémol 
tierce mineure : car non-feulement cet ut , 
qui eft la fixieme note du ton , prend 
le bémol qui appartient au mode mineur, 
mais raccord précédent qu'il garde à la 
fondamentale près , devient pour lui ce- 
lui de feptieme diminuée fur le n natu- 
rel , & raccord de feptieme diminuée fur 
le n appelle naturellement l'accord par- 
tit mineur fur le mi bémol. Le chant 
d'Orphée , furie , larve ^ appartenant éga- 
lement au majeur & au mineur , refte le 
même dans l'un & dans l'autre ; mais aux 
mots ombre fdegnofe^iX détermine tout-à- 
£iit le mode mineur : c'eft probablement 
pour n'avoir pas pris affez toi l'idée de 
ce mode , que vous avez eu peine à en- 
tonner jufte ce trait dans fon commence- 
ment ; mais il rentre en finiffant en ma- 
jeur; c'eft dans cette nouvelle tranfition , 
à la fin du mot fdegnofc qu'eft le grand 
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effet de ce paflage , & vous éprouvefèâ 
que toute la difficulté de le chanter jufté 
s'évanouit quand ^ en quittant le la bémol ^ 
on reprend à Tinflant Tidée du mode ma- 
jeur pour entonner le yî>/ naturel qui enefk 
la médiante. 

Cette féconde fuperflue ou feptiemô 
diminuée , fe fufpend en pa/Iant alterna-i 
tivement & rapidement du majeur au mi-» 
neur, & vice^ver/d; pat Taltemation de 
la Bafle entre la dominante j? bémol & 
la iixieme note ut bémol , puis il fe ré* 
fout enfin tout-à^^âit fur la tonique dont 
la BaiTe fonne la médiante fol , après avoir" 
pafTé par la fous-dominante la bémol por« 
tant tierce mineure & triton , ce qui ùit 
toujours le même accord de feptieme dî« 
sninuée fur la note fenfible f*c. 

PaiTons maintenant au glapiffement ni 
des furies fur le fi bécarre. Pourquoi ce 
fi bécarre & non pas tu bémol comme 
à la Baffe ? Parce que ce nouveau fon , 
quoi qu'en vertu de Tenharmonique il 
entre dans l'accord précédent , n*eft pour- 
tant point dans le même ton & en an- 
nonce un tout différent. Quel efl le ton 
annoncé par ce 7^ bécane } C'efl le. toa 
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à^ui mineur dont il devient note fenfible* 
Ainfi râpre difcordance du eri des furies 
vient de cette duplicité de ton qu'il fait 
ientir , gardant pourtant, ce qui eft admi- 
rable , une étroite analogie entre les deux 
tons : car Vut mineur, comme vous de-^ 
vez au moins fa voir, eft l'analogue corret 
pondant du mi bémol majeur, qui efl ici 
le ton principal. 

Vous me ferez une objeôion. Toute 
cetjp beauté , me direz- vous , n'eft qu'une 
beauté de convention & n'exifte que fur 
le papier ; puifque ce^ bécarre n'eft réel* 
lement que l'oftave de Vut bémol de la 
Baffe : car comme il ne fe réfout point 
comme note fenfible , mais difparoît ou 
redefcend fur le Ji bémol dominante du 
ton ^ quand on le noteroit par ut bémol 
comme à la Baffe , le paflage & fon 
effet fcroit le même abfolument au ju- 
gement de l'oreille. Ainfi toute cette mer- 
veille enharmonique n'eft que pour les 
yeux. 

Cette obj^ûion , mon cher Prête-Nom , 
feroit folide fi la divifion tempérée de 
rOrgue & du Clavecin étoît la vérita- 
ble divifion harmonique , & fi les inter- 
Mufqui. E c 
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valles ne fe modifioîent dans 1 intonation 
de la voix fur les rapports dont la modu- 
lation donne Fidée & non fur les alté- 
rations du tempérament. Quoi qu'il foit 
vrai que fur le Clavecin le (i bécarre eft- 
ToÛave de Vut bémol , il n'eft pas vrai 
qu'entonnant chacun de ces deux fons ,. 
retativemerit au mode qui le donne, vous 
entonniez exaôement ni Tuniflon , ni 
Toftave, Le^T bécarre comme note fen- 
jible s'éloignera davantage du^ bé«ol 
dominante, & s'approchera d^autant par 
excès de la tonique ut qu'appelle ce bé* 
carre ; & Vut bémol, comme fixieme 
note en mode mineur, s'éloignera moins 
de la dominante qu'elle quitte , qu'elle 
rappelle , & fur laquelle elle va retom- 
ber. Ainfi le femi ton que fait la Bafle 
en montant du Ji bémol à Vut bémol , 
t& beaucoup moindre que celui que font 
les furies en montant du Ji bémol à 
fon bécarre. La feptieme fuperflue que 
femblent feire ces deux fons furpaiTe 
même l'odave, & c'eft par cet excès 
que fe feit la discordance du cri des fii- 
ries ; car l'idée de note fenfible jointe au 
bécarre , porte naturellement la voix plus 
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haut que Toftave de Vut bémol j & cela 
cft fi vrai que ce cri ne fait plus fon effet 
fur le Clavecin comme avec la voix , parce 
que le fon de l'inftrument ne fe modifie 
pas de même. 

Ceci, je le fais bien, eft direftement 
contraire aux calculs établis & à l'opinion 
commune, qui donne le nom de fomi*- 
ton mineur au paffage d'une note à fon 
dièfe OU' à fon bémol , & de femi-tori 
majeur au pafTage d'une note au bémol 
fupérieur ou au dièfe inférieur. Mais 
dans ces dénominations on a eu plus 
d'égard à la différence du degré qu'au 
vrai rapport de l'intervalle , comme s'en 
convaincra bientôt tout homme qui aura 
de l'oreille & de la bonne-foi. Et quant 
au calcul, je vous développerai quelque 
jour , mais à vous feul , une théorie plus 
naturelle , qui vous fera voir combien 
celle fur laquelle on a calculé les inter- 
valles eft à contre-fens. 

Je finirai ces obfervations par une re- 
marque qu'il ne faut pas omettre ; c'eft 
que tout l'effet du paffage que je viens 
d'examiner, lui vient de ce que le mor- 
ceau dans lequel il fe trouve eft en mode 

Ee z 
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majeur : car s'il eût été mineur , le chant 
d'Orphée reftant le même eût été fans 
force & fans effet, Tintonation des fu- 
ries par le bécarre eût été impoflible & 
abfurde , & il n'y auroit rien eu d'en-r 
harmonique dans le paffage. Je parierois 
tout au monde qu'un François , ayant 
ce morceau à faire , l'eût traité en mode 
mineur. Il y auroit pu mettre d'autres , 
beautés , fans doute , mais aucune qui fût 
aufïi fimple & qui valût celle-là. 

Voilà ce que ma mémoire a pu me 
fuggérer fur ce paffage & fur fon explî^ 
cation. Ces grands effets fe trouvent par 
le génie qui eft rare, & fe fentent par 
l'organe fenfîtif , dont tant de gens font 
privés ; mais ils ne s'expliquent que par 
une étude réfléchie de l'art. Vous n'au-^ 
riez pas befoin maintenant de mes ana- 
lyfes , fi vous aviez . un peu plus médité 
fur les réflexions que nous faifions ja4is 
quand je vous diâois noire Diftion-^ 
naire. Mais, avec un naturel très-vif, vous 
avez un efprit d'une lenteur inconceva^ 
ble. Vous ne faififfez aucune idée que 
Ipng-tems après qu'elle s 'efl préfentée à 
vous , $f vous ne voyez aujourd'hui aue 
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ce que vous avez regardé hier. Croyez- 
moi, mon cher Prête - Nom , ne nous 
brouillons jamais enfemble ; car fans moi 
vous êtes nul. Je fuis complaifant , vous 
le favez , je ne me refufe jamais au tra- 
vail que vous defîrez , quand vous vous 
donnez la peine de m'appeller & le tems 
de m'attendre : mais ne tentez Jamais rien 
iàns mois dans aucun genre 9 ne vous 
mêlez jamais de l'impromptu en quoi que 
ce foit , fi vous ne voulez gâter en im 
înftant, par votre ineptie , tout ce que 
j^ai fait jufqu'ici pour vous donner Tair 
^'un homme penfant. 

FIN. 
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